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Les « brûleurs » de frontières 
dans la musique populaire 
tunisienne
La migration non documentée  
au prisme de chansons de rap  
et de mezoued
Monika Salzbrunn
Farida Souiah
Simon Mastrangelo

Cet article propose une analyse des représentations des « brûleurs » 
de frontières, les migrants d’Afrique du Nord, dans la musique popu-
laire tunisienne à partir d’un corpus constitué de cinquante-quatre 
chansons. Il mobilise la musique populaire tel un révélateur de l’ima-
ginaire migratoire et de dynamiques sociales profondes. Après avoir 
exploré le contexte d’énonciation des chansons, l’article se structure 
autour des quatre thèmes prévalents : désirs migratoires, dangers 
de la traversée, souffrance de l’exilé et des siens, acceptation de la 
volonté divine. Cette analyse permet de conclure que, sans pouvoir 
être classées dans la musique révolutionnaire au sens classique du 
terme, les paroles des chansons sur la harga contiennent un potentiel 
de subversion important : voter avec ses pieds.
Mots clés : Migration non documentée – Harraga – Harga – Musique – Tunisie – Rap – Europe – Chansons –  
Frontières – Imaginaires – Représentation

« Ils sont partis » : c’est par ce constat que se clôt l’une des plus 
célèbres chansons tunisiennes sur la harga. Dans ces quelques 
vers, Balti et Samir Loussif évoquent les risques de la traversée 
par la mer, ainsi que la douleur des personnes que les migrants 
laissent derrière eux. Au Maghreb, le mot harga, littérale-
ment l’acte de « brûler », désigne un phénomène migratoire. 
Les harraga, les « brûleurs », sont ceux qui tentent de quitter 
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38 Musique et pouvoir, pouvoirs des musiques dans les Afriques Afrique contemporaine 254

1. Balti et Samir Loussif, « Mchaou » 
(« Ils sont partis »), 2011.
2. Il y a plusieurs voies de migration, 
au sens propre comme au sens  
figuré (notamment selon les 
différents types de visa qui 
permettent de se déplacer  

dans le cadre d’un système juridique 
établi). Le phénomène de la harga 
s’est amplifié au fur et à mesure  
que les voies légales de la migration 
ont été restreintes (en diminuant le 
nombre de visa et en rendant les 
conditions d’obtention de plus  

en plus difficiles) (Wihtol de Wenden, 
2013).
3. Démarche notamment adoptée 
par Farida Souiah dans ses travaux 
antérieurs sur la harga dans la 
musique algérienne (Souiah, 2011, 
2014).

leur pays sans passeport ni visa, au péril de leur vie. On les nomme ainsi, car 
ils « brûlent » les frontières, ainsi que les étapes nécessaires à un départ qui 
respecterait les contraintes imposées par les États. En outre, s’ils arrivent en 
Europe, ils détruisent, « brûlent » littéralement leurs papiers d’identité, pour 
échapper à l’expulsion.

 

 

 
ήΤΒϟ ϲϓ ΔϛϮϠϓ ϲϓ ϭΎθϣ 
έΎϤϋϷ Ζϔϗϭ Ϧϳϭ ϭΎθϣ 

ϰϠϛ ΕϮΤϟ Ϧϳϭ ϭΎθϣ 
ΕΎϜΑ ϡϷ Ϧϳϭ ϭΎθϣ 

ΕΎϴΣ ϻϭ ΕϮϣ Ύϣ· 
ϭΎθϣ ˬϭΎθϣ 

Ils sont partis en barque sur la mer
Ils sont partis là où les vies s’arrêtent
Ils sont partis là où le poisson mange [les hommes]
Ils sont partis là où la mère pleure
Sont-ils vivants ou morts ?
Ils sont partis, partis1.

Le phénomène de la harga, qui s’est développé à partir des années 1980, 
est lié à la mise en place de politiques migratoires restrictives en Méditerranée 
(Düvell, 2008 ; MPC Team, 2013 ; Souiah, 2013) et à la diminution des pos-
sibilités de circuler entre les deux continents européens et africains. Les 
contraintes à la mobilité touchent de façon asymétrique les populations. Alors 
que certains ont le droit à la mobilité du fait de leur revenu, de leur niveau 
de formation ou, encore, un passeport européen, d’autres sont privés de ce 
droit, car ils sont perçus comme de potentiels migrants « indésirables » (Agier, 
2008). Les harraga sont, pour la plupart, des jeunes hommes célibataires sans 
emploi suffisamment stable ou rémunéré (Boubakri, 2013 ; Labdelaoui, 2009 ; 
Mabrouk, 2010 ; Rouis, 2008) pour leur permettre de prétendre à un visa pour 
l’espace Schengen2. Ils sont de facto exclus du système de mobilité légale, c’est 
pourquoi ils tentent de « brûler » les frontières. Les politiques migratoires 
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restrictives ne font pas naître le désir d’émigrer, mais elles peuvent le nour-
rir et elles inf luencent grandement les modalités de départ (Souiah, 2014). 
Or, les États de la rive nord de la Méditerranée choisissent de combattre les 
f lux migratoires « irréguliers » en mettant en œuvre des politiques toujours 
plus restrictives et sécuritaires (Wihtol de Wenden, 2010 et 2013 ; Migreurop, 
2012). De façon croissante, les États de la rive sud prennent part à cette lutte 
(Bensaâd, 2009 ; El Qadim, 2013 ; Natter, 2014). La signature de différents 
accords de collaboration entre les États maghrébins, l’Union européenne ou 
les États qui la composent, n’a pas mené à une diminution des f lux migratoires 
non documentés (Wihtol de Wenden, 2013). Ceci révèle le « paradoxe libéral » 
(Hollifield, 1992) qui permet aux marchandises et aux finances de circuler de 
plus en plus librement, tandis que les migrants potentiels, privés de ces droits 
de circuler à cause du renforcement des frontières européennes, sont amenés à 
trouver d’autres solutions. Ainsi, des stratégies de dépassement des frontières 
de manière concrète et de manière symbolique émergent. La musique fait par-
tie de cette inversion symbolique du pouvoir.

« Avant d’être sujet quasi quotidien de reportage dans la presse et les 
médias, avant d’être sujet d’inquiétude et de focalisation institutionnelle, la 
harga est d’abord un sujet d’inspiration pour des artistes […] » (Peraldi et al., 
2014, p. 143). Les récits et les mots des productions culturelles se distinguent 
des discours politiques et médiatiques sur la migration puisqu’on y voit des 
migrant(e-s) comme acteur(e-s) et narrateur(e-s) de leur vie (Canut, Sow, 
2014 ; Salzbrunn 2008). Denis-Constant Martin affirme que les « pratiques 
culturelles observables » et les « œuvres issues de certaines d’entre elles » 
(2003, p. 21) permettent d’approcher la culture, l’imaginaire et le symbolique. 
Elles sont une porte d’entrée sur le « politique au style indirect » et exposent 
le pouvoir dans son ambiguïté et son ambivalence. D’après ce chercheur, la 
musique est un moyen privilégié d’appréhender le politique : c’est « par les 
astuces du double langage, de l’évocation codée, dans les malices de la méta-
phore et les ruses du symbolique que, le plus souvent, se sont faites entendre 
les voix critiques » (ibid., p. 2). En outre, en raison de l’abondance de sa créa-
tion, de son impact et de sa diffusion, « la chanson est, au Maghreb, le mode 
privilégié de l’expression culturelle » (Virolle, 1995, p. 6). Les paroles des 
chansons ref lètent parfois une manière de tourner en dérision l’image stig-
matisante apposée à la migration non documentée (Salzbrunn, 2012, p. 6-7). 
De son côté, Heidrun Friese (2015) évoque l’importance de l’imaginaire – qui 
s’exprime notamment par la musique – dans l’émergence du désir de migrer. 
Ainsi, la harga comme thème de chansons est l’expression d’un projet migra-
toire observé (par les auteur[e-s] des paroles), mais parfois aussi d’un désir 
propre à celles et ceux qui interprètent ces chansons. Puis, la circulation de 
ces chansons sur Internet nourrit l’imaginaire migratoire des harraga. Ainsi, 
l’analyse de la musique a ici vocation à éclairer les représentations de la harga 
et l’imaginaire migratoire des Tunisiens. Cette démarche permet de saisir les 
représentations « au ras du sol »3.
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4. Biddle les appelle « the similarly 
dispossessed » (Biddle, 2012, 
p. XI-X XIV). Par ailleurs, les migrants  
au sens large et les harraga en 
particulier n’ont pas toujours été 
considérés comme des acteurs par 
une majeure partie des chercheurs 
en sciences sociales (Salzbrunn, 
2008, p. 75-100). L’étude des 
créations artistiques dans un 
contexte migratoire est encore plus 
récente.
5. La marginalité socio-économique, 
l’oppression, la souffrance, la mort, 
l’exil, la réussite comptent parmi les 
thèmes et les champs lexicaux 
développés dans ces chansons.

6. Selon les données de l’agence 
Frontex, 20 258 Tunisiens seraient 
arrivés sur l’ île de Lampedusa, entre 
janvier et mars 2011 (Boubakri, 
2013).
7. Au total, 289 vidéos ont été 
postées sur les vingt pages Facebook 
étudiées. Parmi elles, 190 ont été 
publiées entre 2011 et 2012  
(soit plus de 65 % du total des vidéos 
de notre corpus).
8. Parmi elles, quarante-six traitent 
spécifiquement du thème de la harga, 
cinq traitent de la migration ou de 
l’exil de façon plus générale et trois 
traitent de sous-thèmes voisins, tels 
que celui de la dureté de la vie en 

Tunisie ou du deuil. Le corpus a été 
constitué par l’équipe et les chansons 
ont été transcrites et traduites par 
Farida Souiah.
9. Cet instrument, le mezoued, qui 
donne son nom au style musical, lui 
confère une sonorité caractéristique 
et facilement reconnaissable.
10. Il est difficile de déterminer avec 
exactitude les origines du mezoued . 
Ce genre est né avec l’arrivée de 
migrants issus de zones rurales dans 
les milieux urbains, en particulier à 
Tunis, au milieu du X Xe siècle  
(Stapley, 2006).

De quoi traitent ces chansons de rap et de mezoued tunisiennes 
sur la harga ? Que nous apprennent-elles de l’imaginaire migratoire tuni-
sien ? Quelles représentations de la Tunisie et de l’Europe participent-elles à 
construire et à véhiculer (Salzbrunn, 2012 ; Friese, 2012) ? Quelles facettes de 
la vie en Tunisie ces chansons mettent-elles en avant pour expliquer le désir 
migratoire ? Quelles représentations de la « bonne vie » en Europe véhiculent-
elles et comment abordent-elles la traversée de la Méditerranée et le danger 
mortel qu’elle implique (Salzbrunn, 2012, p. 10-11) ? Quels rôles ces chansons 
attribuent-elles à la foi et à la religion dans le parcours des migrants, notam-
ment dans la manière dont ils appréhendent la prise de risque ?

Les chansons sur la harga sont un objet d’étude d’autant plus prometteur 
qu’elles n’entrent pas facilement dans les catégories établies dans le courant 
des travaux portant sur musique et migration (Martiniello, Laf leur, 2008) ou 
musique et action communautaire : action politique confrontative, action poli-
tique délibérative et action politique pragmatique (Mattern, 1998). Il n’est pas 
non plus facile de cataloguer ces chansons selon les catégories d’analyse propo-
sées par Ian Peddie (2012) ou par Ian Biddle (2012), éditeurs d’encyclopédies 
récentes sur musique et protestation et sur musique et politiques identitaires. 
La musique sur la harga devient-elle « révolutionnaire » par l’importance que 
lui donnent les harraga (Mattern, 1998) ? Selon Ian Peddie, la musique est tou-
jours produite socialement, puis « music is made political or revolutionary » 
(2012, p. XIII). L’acte de l’écouter devient-il ainsi une échappatoire pour celles 
et ceux qui se sentent dépossédés de leur parole4 ? Les termes proposés récem-
ment par Lionel Arnaud semblent plus appropriés pour le cas des harraga : l’ex-
pression des désirs et de la souffrance ou la projection dans une vie en dehors de 
la Tunisie ne reviendraient-elles pas à « maîtriser symboliquement le monde » 
(2014, p. 4) ?

Malgré la diversité des perspectives – les interprètes incarnent parfois 
des harraga, d’autres fois des membres de la famille de harraga ou une personne 
tierce qui raconte l’histoire d’un « brûleur » de frontières –, certains thèmes et 
champs lexicaux5 prévalent dans les chansons sur la harga. Après avoir exploré 
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le contexte d’énonciation, notre article se structurera autour des quatre thèmes 
principaux des chansons : les désirs migratoires, les dangers de la traversée, la 
souffrance de l’exilé et des siens, ainsi que l’acceptation de la volonté divine.

Migration et harga : des sujets incontournables  
de la musique populaire tunisienne
Débuté en 2010, un mouvement de contestation a provoqué la chute du régime 
de Ben Ali, le 14 janvier 2011 (Hibou, 2011). À la suite de ces événements, le 
pays a vécu une période durant laquelle la police a quitté les espaces publics, 
les commissariats se sont vidés et la surveillance des côtes, menée en collabora-
tion avec les autorités européennes, n’a plus été effectuée (Boubakri, 2013). Ce 
retrait a rendu possible le départ, très médiatisé tant au niveau national qu’in-
ternational, d’un nombre important de harraga, en particulier entre janvier 
et mars 20116. Cet engouement pour la harga s’est notamment traduit par la 
création de nombreuses pages Facebook sur cette thématique en 2011 et 20127. 
Dès le mois d’avril 2011, le nombre de départs par harga a commencé à dimi-
nuer, notamment à cause de la reprise en main de la surveillance des côtes 
tunisiennes (Boubakri, 2013). Par la suite, le thème de la harga a été de façon 
progressive de moins en moins médiatisé et le nombre de vidéos a diminué.

Afin de constituer leur corpus, les auteurs se sont fondés sur les conte-
nus musicaux partagés sur vingt pages Facebook tunisiennes dédiées à la harga 
dont quatorze ont été créées entre 2011 et 2012 (sept en 2011 et sept en 2012). 
Sur ces pages, des Tunisiens publient des clips musicaux et des diaporamas 
qu’ils créent grâce au montage d’images qu’ils collectent sur Internet et qu’ils 
associent à des chansons. Le choix de constituer un corpus en partant des 
réseaux sociaux permet d’inclure des chanteurs dont le degré de professionna-
lisation est varié. En outre, cela montre que les Tunisiens qui désirent migrer 
s’approprient ces chansons dont les paroles résonnent avec leur imaginaire ou 
leur expérience migratoire. Les pages Facebook sur la harga nous ont permis de 
constituer un corpus de cinquante-quatre chansons8 tunisiennes dont trente-
six ont été mises en ligne entre 2011 et 2012.

En Tunisie, la figure du « brûleur » de frontières ne suscite pas un inté-
rêt égal au sein des différents genres musicaux. Elle apparaît essentiellement 
dans le rap et le mezoued. Ce dernier genre musical, dont l’instrument princi-
pal est similaire à une cornemuse9, généralement accompagné par du chant et 
des percussions, n’a été que peu diffusé par les canaux médiatiques officiels10 
jusqu’aux années 1970. Le mezoued était « associé à des groupes marginalisés 
dans la société tunisienne » (Stapley, 2006, p. 245) et avait mauvaise réputa-
tion. C’est il y a une quarantaine d’années (avec les premiers enregistrements), 
puis surtout à partir des années 1990 et une progressive médiatisation, que le 
genre s’est popularisé et que son image a évolué (Stapley, 2006). Les chansons 
de mezoued évoquent notamment les difficultés de vie rencontrées dans les 
quartiers populaires. Parmi les thèmes principaux abordés, il y a à la fois la 
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11. Selon l’Institut national  
des statistiques (INS) tunisien,  
le taux de chômage en 2014 est de 
15,3 % (www.ins.nat.tn/). Ce chiffre 
doit être pris avec précaution, car 
seules les personnes qui ne 
travaillent pas, mais effectuent  
des démarches afin de trouver un 
emploi formel, sont considérées 
comme chômeuses. La plupart des 
harraga rencontrés sur le terrain 
n’entreraient pas dans cette 
catégorie, car les statistiques 

officielles les considèrent comme des 
personnes inactives.
12. Ali Dji et Amine, « Machi », 2015.
13. El Mister, « Vue noire », 2012.
14. Afin de transcrire les titres des 
chansons en dialecte tunisien, nous 
avons mobilisé les équivalences 
numériques qui sont utilisées au 
Maghreb et au Moyen-Orient pour 
écrire les dialectes en alphabet latin 
sur Internet et dans les messages 
téléphoniques. Les chiffres 
permettent de retranscrire des lettres 

arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » 
(Saadane et al., 2013, p. 6). Ce choix a 
été fait afin de faciliter la recherche 
des chansons sur des plateformes 
telles que YouTube pour les lecteurs 
qui souhaiteraient les écouter.
15. DJ Costa fait une référence à un 
proverbe maghrébin sur la harga sur 
lequel les auteurs reviendront 
ultérieurement.
16. AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en 
remets à Dieu »), 2012.

migration depuis la campagne vers les zones urbaines, la migration internatio-
nale, ainsi que les difficultés matérielles et émotionnelles rencontrées par les 
migrants (Stapley, 2006).

Le genre musical dominant au sein de ce corpus n’est cependant pas le 
mezoued, mais le rap. En Tunisie, bien que peu médiatisée et marginalisée, la 
culture hip-hop a commencé à se développer à partir de la fin des années 1980 
avec quelques précurseurs dans des milieux très restreints. Internet a contri-
bué à populariser ce genre musical (Frikha, 2009). Sous le régime de Ben Ali, 
la liberté d’expression ayant été considérablement limitée (Hibou, 2005), cer-
tains rappeurs s’autocensuraient (Shannahan et Hussain, 2010, p. 44). Cette 
situation a commencé à changer autour de 2010 avec des chansons critiques 
envers le régime par des rappeurs politisés comme Psyco-M et El Général. Une 
chanson de ce dernier, intitulée « Rais lebled » (« Le chef du pays »), a eu un 
impact particulièrement important, surtout au niveau symbolique. Dans cette 
chanson, qui a réussi à se propager, malgré la censure, via les réseaux sociaux, 
El Général critique ouvertement le régime de Ben Ali. S’adressant directement 
à l’ex-président, il dénonce la corruption et l’intimidation dont est victime le 
peuple tunisien (Gana, 2012). À la suite d’El Général, d’autres rappeurs tuni-
siens ont décidé de s’engager plus ouvertement.

La dureté de la vie en Tunisie
Les chansons du corpus, dont la majorité est écrite dans la perspective d’une 
personne qui désire « brûler » les frontières, abordent les raisons pour les-
quelles les jeunes veulent « fuir » le pays. Ces vers et ces couplets, consacrés aux 
causes du départ, révèlent que l’envie de « brûler » les frontières est fortement 
liée au quotidien des jeunes des classes populaires en Tunisie. Alors qu’elles sont 
le fruit de l’écriture de nombreux artistes, elles relèvent d’un imaginaire relati-
vement homogène, utilisant des figures, des leitmotivs et des champs lexicaux 
similaires. Il existe un grand nombre de points communs dans les portraits que 
ces chansons dressent des harraga. Quel que soit leur niveau d’éducation, ils 
sont présentés comme des chômeurs11. À ce titre, le champ lexical du chômage 
(
 

 

 ΔϟΎτΑ 
 est très présent, de même que celui des difficultés économiques et de la pauvreté (ήϘϓ). Les harraga 
se sentent prisonniers de la situation socio-économique dans laquelle ils se trouvent et décrivent un 
univers où les emplois sont réservés à ceux qui détiennent du capital social. 
Ce sentiment d’être contraint se matérialise notamment à travers l’évocation fréquente des murs 
(ρϮϴΣ) dans les paroles. Ce sont les murs au sens littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent 
adossés, car ils n’ont pas de travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles 
infranchissables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se font plus 
explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus récentes qui présentent la 
révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et 
n’a fait qu’empirer la situation : davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le 
monde14. 
Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est décrit dans ces chansons a 
beaucoup de problèmes (ϡϮϤϬϣ) et il est victime de l’injustice et de l’oppression (ϡϮϠψϣ). La 
conviction d’être une victime du système socio-économique et politique est à l’origine d’un 
véritable mal-être qui est exprimé à travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la 
souffrance et des pleurs. Dans « Vue noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » 
de frontières. Dans le refrain qui ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer (ϕϮϨΨϣ) en 
Tunisie et que la vie y est amère (Γή˷ϣ) et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une embarcation, 
il est interrogé par un juge qui l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle 
alors de son quotidien en Tunisie. À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : 
son diplôme n’a aucune valeur, ses poches sont toujours vides et il doit demander à son père la 
somme nécessaire pour s’acheter des cigarettes. Il vit adossé à un mur avec la sensation d’être déjà 
mort15 qui est évoquée dans de nombreuses chansons. Ainsi, dans « 7oudoud »16 (« Frontières »), 
DJ Costa compare le pays à une morgue où les jeunes se font manger par les vers17. Cette 
impression de ne pas avoir d’avenir et de perspectives dans le pays fait d’eux des personnes 
excédées qui se sentent incapables de supporter la vie en Tunisie. Ainsi, des expressions comme 
« ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » 
protagonistes des chansons sur la harga ne veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga 
comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 
tenter sa chance et être mû par ses rêves, selon les paroles de chansons sur la harga. Dans de 
nombreux cas, les harraga aspirent à une « vie paisible » (ΔϴϧΎϬϟ Δθϴόϟ)18 ou veulent renouer avec le 

                                                            
14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
sont utilisées au Maghreb et au Moyen-Orient pour écrire les dialectes en alphabet latin sur Internet et dans les 
messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
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pauvreté (

 

 

 ΔϟΎτΑ 
 est très présent, de même que celui des difficultés économiques et de la pauvreté 
ήϘϓ 
Les harraga se sentent prisonniers de la situation socio-économique dans laquelle ils se trouvent et 
décrivent un univers où les emplois sont réservés à ceux qui détiennent du capital social. 
Ce sentiment d’être contraint se matérialise notamment à travers l’évocation fréquente des murs 
(ρϮϴΣ) dans les paroles. Ce sont les murs au sens littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent 
adossés, car ils n’ont pas de travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles 
infranchissables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se font plus 
explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus récentes qui présentent la 
révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et 
n’a fait qu’empirer la situation : davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le 
monde14. 
Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est décrit dans ces chansons a 
beaucoup de problèmes (ϡϮϤϬϣ) et il est victime de l’injustice et de l’oppression (ϡϮϠψϣ). La 
conviction d’être une victime du système socio-économique et politique est à l’origine d’un 
véritable mal-être qui est exprimé à travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la 
souffrance et des pleurs. Dans « Vue noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » 
de frontières. Dans le refrain qui ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer (ϕϮϨΨϣ) en 
Tunisie et que la vie y est amère (Γή˷ϣ) et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une embarcation, 
il est interrogé par un juge qui l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle 
alors de son quotidien en Tunisie. À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : 
son diplôme n’a aucune valeur, ses poches sont toujours vides et il doit demander à son père la 
somme nécessaire pour s’acheter des cigarettes. Il vit adossé à un mur avec la sensation d’être déjà 
mort15 qui est évoquée dans de nombreuses chansons. Ainsi, dans « 7oudoud »16 (« Frontières »), 
DJ Costa compare le pays à une morgue où les jeunes se font manger par les vers17. Cette 
impression de ne pas avoir d’avenir et de perspectives dans le pays fait d’eux des personnes 
excédées qui se sentent incapables de supporter la vie en Tunisie. Ainsi, des expressions comme 
« ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » 
protagonistes des chansons sur la harga ne veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga 
comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 
tenter sa chance et être mû par ses rêves, selon les paroles de chansons sur la harga. Dans de 
nombreux cas, les harraga aspirent à une « vie paisible » (ΔϴϧΎϬϟ Δθϴόϟ)18 ou veulent renouer avec le 
                                                            
14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
sont utilisées au Maghreb et au Moyen-Orient pour écrire les dialectes en alphabet latin sur Internet et dans les 
messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
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 est très présent, de même que celui des difficultés économiques et de la pauvreté 
ήϘϓ 
Les harraga se sentent prisonniers de la situation socio-économique dans laquelle ils se trouvent et 
décrivent un univers où les emplois sont réservés à ceux qui détiennent du capital social. 
Ce sentiment d’être contraint se matérialise notamment à travers l’évocation fréquente des murs 

ΣρϮϴ  
 dans les paroles. Ce sont les murs au sens littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent 
adossés, car ils n’ont pas de travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles 
infranchissables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se font plus 
explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus récentes qui présentent la 
révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et 
n’a fait qu’empirer la situation : davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le 
monde14. 
Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est décrit dans ces chansons a 
beaucoup de problèmes (ϡϮϤϬϣ) et il est victime de l’injustice et de l’oppression (ϡϮϠψϣ). La 
conviction d’être une victime du système socio-économique et politique est à l’origine d’un 
véritable mal-être qui est exprimé à travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la 
souffrance et des pleurs. Dans « Vue noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » 
de frontières. Dans le refrain qui ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer (ϕϮϨΨϣ) en 
Tunisie et que la vie y est amère (Γή˷ϣ) et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une embarcation, 
il est interrogé par un juge qui l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle 
alors de son quotidien en Tunisie. À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : 
son diplôme n’a aucune valeur, ses poches sont toujours vides et il doit demander à son père la 
somme nécessaire pour s’acheter des cigarettes. Il vit adossé à un mur avec la sensation d’être déjà 
mort15 qui est évoquée dans de nombreuses chansons. Ainsi, dans « 7oudoud »16 (« Frontières »), 
DJ Costa compare le pays à une morgue où les jeunes se font manger par les vers17. Cette 
impression de ne pas avoir d’avenir et de perspectives dans le pays fait d’eux des personnes 
excédées qui se sentent incapables de supporter la vie en Tunisie. Ainsi, des expressions comme 
« ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » 
protagonistes des chansons sur la harga ne veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga 
comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 
tenter sa chance et être mû par ses rêves, selon les paroles de chansons sur la harga. Dans de 

                                                            
14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
sont utilisées au Maghreb et au Moyen-Orient pour écrire les dialectes en alphabet latin sur Internet et dans les 
messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 

) dans les paroles. Ce sont les murs au sens 
littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent adossés, car ils n’ont pas de 
travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles infranchis-
sables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se 
font plus explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus 
récentes qui présentent la révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent 
que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et n’a fait qu’empirer la situation : 
davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le monde12.

Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est 
décrit dans ces chansons a beaucoup de problèmes (
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 est très présent, de même que celui des difficultés économiques et de la pauvreté 
ήϘϓ 
Les harraga se sentent prisonniers de la situation socio-économique dans laquelle ils se trouvent et 
décrivent un univers où les emplois sont réservés à ceux qui détiennent du capital social. 
Ce sentiment d’être contraint se matérialise notamment à travers l’évocation fréquente des murs 

ΣρϮϴ  
 dans les paroles. Ce sont les murs au sens littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent 
adossés, car ils n’ont pas de travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles 
infranchissables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se font plus 
explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus récentes qui présentent la 
révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et 
n’a fait qu’empirer la situation : davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le 
monde14. 
Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est décrit dans ces chansons a 
beaucoup de problèmes 
 ϡϮϤϬϣ 
 et il est victime de l’injustice et de l’oppression (ϡϮϠψϣ). La conviction d’être une victime du 
système socio-économique et politique est à l’origine d’un véritable mal-être qui est exprimé à 
travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la souffrance et des pleurs. Dans « Vue 
noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » de frontières. Dans le refrain qui 
ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer (ϕϮϨΨϣ) en Tunisie et que la vie y est amère 
(Γή˷ϣ) et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une embarcation, il est interrogé par un juge qui 
l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle alors de son quotidien en Tunisie. 
À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : son diplôme n’a aucune valeur, ses 
poches sont toujours vides et il doit demander à son père la somme nécessaire pour s’acheter des 
cigarettes. Il vit adossé à un mur avec la sensation d’être déjà mort15 qui est évoquée dans de 
nombreuses chansons. Ainsi, dans « 7oudoud »16 (« Frontières »), DJ Costa compare le pays à une 
morgue où les jeunes se font manger par les vers17. Cette impression de ne pas avoir d’avenir et de 
perspectives dans le pays fait d’eux des personnes excédées qui se sentent incapables de supporter 
la vie en Tunisie. Ainsi, des expressions comme « ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont 
très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » protagonistes des chansons sur la harga ne veulent 
plus endurer cette vie et envisagent la harga comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 

                                                            
14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
sont utilisées au Maghreb et au Moyen-Orient pour écrire les dialectes en alphabet latin sur Internet et dans les 
messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 
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 dans les paroles. Ce sont les murs au sens littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent 
adossés, car ils n’ont pas de travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles 
infranchissables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se font plus 
explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus récentes qui présentent la 
révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et 
n’a fait qu’empirer la situation : davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le 
monde14. 
Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est décrit dans ces chansons a 
beaucoup de problèmes 
 ϡϮϤϬϣ 
 et il est victime de l’injustice et de l’oppression 
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. La conviction d’être une victime du système socio-économique et politique est à l’origine d’un 
véritable mal-être qui est exprimé à travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la 
souffrance et des pleurs. Dans « Vue noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » 
de frontières. Dans le refrain qui ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer (ϕϮϨΨϣ) en 
Tunisie et que la vie y est amère (Γή˷ϣ) et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une embarcation, 
il est interrogé par un juge qui l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle 
alors de son quotidien en Tunisie. À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : 
son diplôme n’a aucune valeur, ses poches sont toujours vides et il doit demander à son père la 
somme nécessaire pour s’acheter des cigarettes. Il vit adossé à un mur avec la sensation d’être déjà 
mort15 qui est évoquée dans de nombreuses chansons. Ainsi, dans « 7oudoud »16 (« Frontières »), 
DJ Costa compare le pays à une morgue où les jeunes se font manger par les vers17. Cette 
impression de ne pas avoir d’avenir et de perspectives dans le pays fait d’eux des personnes 
excédées qui se sentent incapables de supporter la vie en Tunisie. Ainsi, des expressions comme 
« ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » 
protagonistes des chansons sur la harga ne veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga 
comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
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 est très présent, de même que celui des difficultés économiques et de la pauvreté 
ήϘϓ 
Les harraga se sentent prisonniers de la situation socio-économique dans laquelle ils se trouvent et 
décrivent un univers où les emplois sont réservés à ceux qui détiennent du capital social. 
Ce sentiment d’être contraint se matérialise notamment à travers l’évocation fréquente des murs 

ΣρϮϴ  
 dans les paroles. Ce sont les murs au sens littéral, ceux de leurs quartiers auxquels ils vivent 
adossés, car ils n’ont pas de travail. Ce sont également les murs au sens figuré, soit les obstacles 
infranchissables et les refus auxquels ils sont confrontés, notamment ceux des employeurs 
potentiels. Parfois, les critiques de la situation socio-économique en Tunisie se font plus 
explicitement politiques. C’est le cas dans certaines des chansons plus récentes qui présentent la 
révolution tel un échec. Ali Dji et Amine déclarent que la révolution n’a été qu’une plaisanterie et 
n’a fait qu’empirer la situation : davantage de mensonges et de vol au vu et au su de tout le 
monde14. 
Les harraga sont présentés telles des victimes. Le harrag-type qui est décrit dans ces chansons a 
beaucoup de problèmes 
 ϡϮϤϬϣ 
 et il est victime de l’injustice et de l’oppression 
 ϡϮϠψϣ 
. La conviction d’être une victime du système socio-économique et politique est à l’origine d’un 
véritable mal-être qui est exprimé à travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la 
souffrance et des pleurs. Dans « Vue noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » 
de frontières. Dans le refrain qui ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer 
ϕϮϨΨϣ 
 en Tunisie et que la vie y est amère (Γή˷ϣ) et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une 
embarcation, il est interrogé par un juge qui l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de 
« brûler ». Il parle alors de son quotidien en Tunisie. À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été 
qu’une pure perte : son diplôme n’a aucune valeur, ses poches sont toujours vides et il doit 
demander à son père la somme nécessaire pour s’acheter des cigarettes. Il vit adossé à un mur avec 
la sensation d’être déjà mort15 qui est évoquée dans de nombreuses chansons. Ainsi, dans 
« 7oudoud »16 (« Frontières »), DJ Costa compare le pays à une morgue où les jeunes se font 
manger par les vers17. Cette impression de ne pas avoir d’avenir et de perspectives dans le pays fait 
d’eux des personnes excédées qui se sentent incapables de supporter la vie en Tunisie. Ainsi, des 
expressions comme « ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont très fréquemment mobilisées. 
Les « jeunes » protagonistes des chansons sur la harga ne veulent plus endurer cette vie et 
envisagent la harga comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 

                                                            
14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
sont utilisées au Maghreb et au Moyen-Orient pour écrire les dialectes en alphabet latin sur Internet et dans les 
messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 
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 ϡϮϠψϣ 
. La conviction d’être une victime du système socio-économique et politique est à l’origine d’un 
véritable mal-être qui est exprimé à travers la prévalence des champs lexicaux de la douleur, de la 
souffrance et des pleurs. Dans « Vue noire », El Mister rappe dans la perspective d’un « brûleur » 
de frontières. Dans le refrain qui ressemble à un cri, il dit qu’il a l’impression d’étouffer 
ϕϮϨΨϣ 
 en Tunisie et que la vie y est amère  
Γή˷ϣ 
 et courte (Γήϴμϗ). Après avoir été arrêté sur une embarcation, il est interrogé par un juge qui 
l’humilie et lui demande pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle alors de son quotidien en Tunisie. 
À 26 ans, il est convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : son diplôme n’a aucune valeur, ses 
poches sont toujours vides et il doit demander à son père la somme nécessaire pour s’acheter des 
cigarettes. Il vit adossé à un mur avec la sensation d’être déjà mort15 qui est évoquée dans de 
nombreuses chansons. Ainsi, dans « 7oudoud »16 (« Frontières »), DJ Costa compare le pays à une 
morgue où les jeunes se font manger par les vers17. Cette impression de ne pas avoir d’avenir et de 
perspectives dans le pays fait d’eux des personnes excédées qui se sentent incapables de supporter 
la vie en Tunisie. Ainsi, des expressions comme « ça suffit » ou « j’en ai assez » (ϱίΎϳ et ΖϳΪϓ) sont 
très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » protagonistes des chansons sur la harga ne veulent 
plus endurer cette vie et envisagent la harga comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 

                                                            
14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
sont utilisées au Maghreb et au Moyen-Orient pour écrire les dialectes en alphabet latin sur Internet et dans les 
messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 
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 Après avoir été arrêté sur une embarcation, il est interrogé par un juge qui l’humilie et lui demande 
pourquoi il a tenté de « brûler ». Il parle alors de son quotidien en Tunisie. À 26 ans, il est 
convaincu que sa vie n’a été qu’une pure perte : son diplôme n’a aucune valeur, ses poches sont 
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15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
16 Afin de transcrire les titres des chansons en dialecte tunisien, nous avons mobilisé les équivalences numériques qui 
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messages téléphoniques. Les chiffres permettent de retranscrire des lettres arabes qui n’ont pas d’« équivalent 
graphématique dans l’écriture latine » (Saadane et al., 2013, p. 6) Ce choix a été fait afin de faciliter la recherche des 
chansons sur des plateformes telles que YouTube pour les lecteurs qui souhaiteraient les écouter. 
17 DJ Costa fait une référence à un proverbe maghrébin sur la harga sur lequel nous reviendrons ultérieurement. 
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14 Ali Dji et Amine, « Machi », 2015. 
15 El Mister, « Vue noire », 2012. 
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 ΖϳΪϓ 
) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » protagonistes des chansons sur la harga ne 
veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 
tenter sa chance et être mû par ses rêves, selon les paroles de chansons sur la harga. Dans de 
nombreux cas, les harraga aspirent à une « vie paisible » (ΔϴϧΎϬϟ Δθϴόϟ)18 ou veulent renouer avec le 
sentiment de joie qu’ils semblent incapables de ressentir en Tunisie19. Dans certaines chansons, les 
vers dédiés au pays ou à la ville de destination20 prennent la forme d’une déclaration d’amour 
recourant à la personnification. C’est le cas de la chanson « Ya Roma » (« Ô Rome ») dont sont 
tirés les quelques vers ci-dessous. 
 
ΖϨϤΗ Ύϣ Ύϣϭέ Ύϳ ϙήϴϏ 
Ζ˷Ϡϫ Ύϣϭέ Ύϳ ϙέϮϧ 
ϚϴϳΎΟ Ύϧ Ύϣϭέ Ύϳ 
 
-H QH YHX[ TXH WRL� { 5RPH 
Ð 5RPH� WHV lXPLqrHV aSSaraLVVHQW 
Ð 5RPH� QRXV arrLYRQV21. 
 
Les évocations des attentes des harraga vis-à-vis de l’Europe ont, cependant, rarement cette tonalité 
romantique, car elles se focalisent, entre autres, sur des ambitions matérialistes. À ce titre, le champ 
lexical de l’argent22 est particulièrement présent. Les gains ne sont pas uniquement destinés au 
harrag et à sa vie en Europe. De retour au pays, il s’agit de pouvoir faire acte de générosité, afin de 
projeter une image du succès, mais également d’améliorer le quotidien des siens. Outre l’argent, 
c’est la voiture qui concentre les ambitions des harraga. Revenir au pays avec un véhicule 
immatriculé en Europe est le symbole par excellente de la réussite. D’ailleurs, le mot « matricule », 
en français, peut être utilisé en dialecte pour parler d’une voiture apportée de l’étranger. Les 
ambitions des harraga sont parfois liées au désir de suivre l’exemple des migrants23 qui les ont 
précédés, comme l’illustre la chanson « Mchaou » (« Ils sont partis ») de Balti et Samir Loussif ci-
dessous. 

                                                            
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
19 DJ Costa, « Hani machi » (« Je pars »), 2011. 
20 Alors que certaines chansons ne spécifient pas la destination des harraga, d’autres mettent en avant des espaces 
géographiques plus ou moins précis tels que « Bled el-ghir » (« Le pays des autres »), « Bled el-gaouri » ou « Bled el-
roum » (« Le pays occidental »). La France et l’Italie qui sont évoquées lorsque des destinations précises sont 
mentionnées. L’importance donnée à ces destinations est liée à l’histoire migratoire de la Tunisie. Ce sont les deux 
principales destinations de la migration tunisienne (Di Bartolomeo HW al., 2010). En outre, l’Italie est le lieu de transit le 
plus accessible des migrations par la mer au départ de la Tunisie en raison de sa proximité géographique. 
21 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
22 Ils mobilisent le mot « argent » en arabe (αϮϠϓ), en anglais dans le texte (PRQH\), des monnaies spécifiques (euros et 
dollars) et des expressions familières qui désignent le gain pécunaire telles que « se remplir les poches ». 
23 Selon l’Observatoire des Tunisiens à l’étranger (OTE), 1 223 213 Tunisiens résident à l’étranger en 2012, dont 
84,4 % en Europe. Cela représente environ 10 % de la population tunisienne. Ces données doivent être prises avec 
précaution, car elles n’incluent pas les migrations non documentées. 
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romantique, car elles se focalisent, entre autres, sur des ambitions matérialistes. À ce titre, le champ 
lexical de l’argent22 est particulièrement présent. Les gains ne sont pas uniquement destinés au 
harrag et à sa vie en Europe. De retour au pays, il s’agit de pouvoir faire acte de générosité, afin de 
projeter une image du succès, mais également d’améliorer le quotidien des siens. Outre l’argent, 
c’est la voiture qui concentre les ambitions des harraga. Revenir au pays avec un véhicule 
immatriculé en Europe est le symbole par excellente de la réussite. D’ailleurs, le mot « matricule », 
en français, peut être utilisé en dialecte pour parler d’une voiture apportée de l’étranger. Les 
ambitions des harraga sont parfois liées au désir de suivre l’exemple des migrants23 qui les ont 

                                                            
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
19 DJ Costa, « Hani machi » (« Je pars »), 2011. 
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84,4 % en Europe. Cela représente environ 10 % de la population tunisienne. Ces données doivent être prises avec 
précaution, car elles n’incluent pas les migrations non documentées. 
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17. DJ Costa, « Hani machi »  
(« Je pars »), 2011.
18. Alors que certaines chansons ne 
spécifient pas la destination des 
harraga, d’autres mettent en avant 
des espaces géographiques plus ou 
moins précis tels que « Bled el-ghir » 
(« Le pays des autres »), « Bled 
el-gaouri » ou « Bled el-roum »  
(« Le pays occidental »). La France et 
l’Italie qui sont évoquées lorsque des 
destinations précises sont 
mentionnées. L’importance donnée  
à ces destinations est liée à l’histoire 
migratoire de la Tunisie. Ce sont les 
deux principales destinations de la 

migration tunisienne (Di Bartolomeo 
et al., 2010). En outre, l’Italie est le 
lieu de transit le plus accessible des 
migrations par la mer au départ de la 
Tunisie en raison de sa proximité 
géographique.
19. Cheb Rached, « Ya Roma »  
(« Ô Rome »), 2011.
20. Ils mobilisent le mot « argent »  
en arabe (

 

 

 ΖϳΪϓ 
) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » protagonistes des chansons sur la harga ne 
veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 
tenter sa chance et être mû par ses rêves, selon les paroles de chansons sur la harga. Dans de 
nombreux cas, les harraga aspirent à une « vie paisible » 
 ΔϴϧΎϬϟ Δθϴόϟ 
)18 ou veulent renouer avec le sentiment de joie qu’ils semblent incapables de ressentir en Tunisie19. 
Dans certaines chansons, les vers dédiés au pays ou à la ville de destination20 prennent la forme 
d’une déclaration d’amour recourant à la personnification. C’est le cas de la chanson « Ya Roma » 
(« Ô Rome ») dont sont tirés les quelques vers ci-dessous. 
 

ΖϨϤΗ Ύϣ Ύϣϭέ Ύϳ ϙήϴϏ 
Ζ˷Ϡϫ Ύϣϭέ Ύϳ ϙέϮϧ 

ϚϴϳΎΟ Ύϧ Ύϣϭέ Ύϳ 
 
-H QH YHX[ TXH WRL� { 5RPH 
Ð 5RPH� WHV lXPLqrHV aSSaraLVVHQW 
Ð 5RPH� QRXV arrLYRQV21. 
arabe 
 αϮϠϓ 
, en 
Les évocations des attentes des harraga vis-à-vis de l’Europe ont, cependant, rarement cette tonalité 
romantique, car elles se focalisent, entre autres, sur des ambitions matérialistes. À ce titre, le champ 
lexical de l’argent22 est particulièrement présent. Les gains ne sont pas uniquement destinés au 
harrag et à sa vie en Europe. De retour au pays, il s’agit de pouvoir faire acte de générosité, afin de 
projeter une image du succès, mais également d’améliorer le quotidien des siens. Outre l’argent, 
c’est la voiture qui concentre les ambitions des harraga. Revenir au pays avec un véhicule 
immatriculé en Europe est le symbole par excellente de la réussite. D’ailleurs, le mot « matricule », 
en français, peut être utilisé en dialecte pour parler d’une voiture apportée de l’étranger. Les 

                                                            
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
19 DJ Costa, « Hani machi » (« Je pars »), 2011. 
20 Alors que certaines chansons ne spécifient pas la destination des harraga, d’autres mettent en avant des espaces 
géographiques plus ou moins précis tels que « Bled el-ghir » (« Le pays des autres »), « Bled el-gaouri » ou « Bled el-
roum » (« Le pays occidental »). La France et l’Italie qui sont évoquées lorsque des destinations précises sont 
mentionnées. L’importance donnée à ces destinations est liée à l’histoire migratoire de la Tunisie. Ce sont les deux 
principales destinations de la migration tunisienne (Di Bartolomeo HW al., 2010). En outre, l’Italie est le lieu de transit le 
plus accessible des migrations par la mer au départ de la Tunisie en raison de sa proximité géographique. 
21 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
22 Ils mobilisent le mot « argent » en arabe (αϮϠϓ), en anglais dans le texte (PRQH\), des monnaies spécifiques (euros et 
dollars) et des expressions familières qui désignent le gain pécunaire telles que « se remplir les poches ». 

), en anglais dans le 
texte (money), des monnaies 
spécifiques (euros et dollars) et des 
expressions familières qui désignent 
le gain pécunaire telles que « se 
remplir les poches ».

21. Selon l’Observatoire des 
Tunisiens à l’étranger (OTE), 
1 223 213 Tunisiens résident à 
l’étranger en 2012, dont 84,4 % en 
Europe. Cela représente environ 
10 % de la population tunisienne.  
Ces données doivent être prises  
avec précaution, car elles n’incluent 
pas les migrations non documentées.
22. Le verbe 

 

 

 ΖϳΪϓ 
) sont très fréquemment mobilisées. Les « jeunes » protagonistes des chansons sur la harga ne 
veulent plus endurer cette vie et envisagent la harga comme l’unique solution qui s’offre à eux. 
 
 
L’Eldorado européen 
Bien que le quotidien difficile des jeunes de quartiers populaires soit traité de façon plus extensive 
que leurs attentes vis-à-vis de l’Europe et des pays européens, il est possible de voir s’esquisser les 
traits d’un Eldorado européen à traits plus ou moins épais dans ce corpus. Partir, c’est avant tout 
tenter sa chance et être mû par ses rêves, selon les paroles de chansons sur la harga. Dans de 
nombreux cas, les harraga aspirent à une « vie paisible » 
 ΔϴϧΎϬϟ Δθϴόϟ 
)18 ou veulent renouer avec le sentiment de joie qu’ils semblent incapables de ressentir en Tunisie19. 
Dans certaines chansons, les vers dédiés au pays ou à la ville de destination20 prennent la forme 
d’une déclaration d’amour recourant à la personnification. C’est le cas de la chanson « Ya Roma » 
(« Ô Rome ») dont sont tirés les quelques vers ci-dessous. 
 

ΖϨϤΗ Ύϣ Ύϣϭέ Ύϳ ϙήϴϏ 
Ζ˷Ϡϫ Ύϣϭέ Ύϳ ϙέϮϧ 
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-H QH YHX[ TXH WRL� { 5RPH 
Ð 5RPH� WHV lXPLqrHV aSSaraLVVHQW 
Ð 5RPH� QRXV arrLYRQV21. 
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, en 
 verbe 
 ΏήΟ  
peut 
Les évocations des attentes des harraga vis-à-vis de l’Europe ont, cependant, rarement cette tonalité 
romantique, car elles se focalisent, entre autres, sur des ambitions matérialistes. À ce titre, le champ 
lexical de l’argent22 est particulièrement présent. Les gains ne sont pas uniquement destinés au 
harrag et à sa vie en Europe. De retour au pays, il s’agit de pouvoir faire acte de générosité, afin de 
projeter une image du succès, mais également d’améliorer le quotidien des siens. Outre l’argent, 
c’est la voiture qui concentre les ambitions des harraga. Revenir au pays avec un véhicule 
immatriculé en Europe est le symbole par excellente de la réussite. D’ailleurs, le mot « matricule », 
en français, peut être utilisé en dialecte pour parler d’une voiture apportée de l’étranger. Les 

                                                            
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
19 DJ Costa, « Hani machi » (« Je pars »), 2011. 
20 Alors que certaines chansons ne spécifient pas la destination des harraga, d’autres mettent en avant des espaces 
géographiques plus ou moins précis tels que « Bled el-ghir » (« Le pays des autres »), « Bled el-gaouri » ou « Bled el-
roum » (« Le pays occidental »). La France et l’Italie qui sont évoquées lorsque des destinations précises sont 
mentionnées. L’importance donnée à ces destinations est liée à l’histoire migratoire de la Tunisie. Ce sont les deux 
principales destinations de la migration tunisienne (Di Bartolomeo HW al., 2010). En outre, l’Italie est le lieu de transit le 
plus accessible des migrations par la mer au départ de la Tunisie en raison de sa proximité géographique. 
21 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
22 Ils mobilisent le mot « argent » en arabe (αϮϠϓ), en anglais dans le texte (PRQH\), des monnaies spécifiques (euros et 
dollars) et des expressions familières qui désignent le gain pécunaire telles que « se remplir les poches ». 

 peut également 
se traduire par « faire l’expérience » 
ou « essayer ».
23. Balti et Samir Loussif, 
« Mchaou » (« Ils sont partis »), 2011.
24. Baster et Malek, « Wa3di »  
(« Ma promesse »), 2012.

ou veulent renouer avec le sentiment de joie qu’ils semblent incapables de res-
sentir en Tunisie17. Dans certaines chansons, les vers dédiés au pays ou à la ville 
de destination18 prennent la forme d’une déclaration d’amour recourant à la 
personnification. C’est le cas de la chanson « Ya Roma » (« Ô Rome ») dont sont 
tirés les quelques vers ci-dessous.
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Dans certaines chansons, les vers dédiés au pays ou à la ville de destination20 prennent la forme 
d’une déclaration d’amour recourant à la personnification. C’est le cas de la chanson « Ya Roma » 
(« Ô Rome ») dont sont tirés les quelques vers ci-dessous. 
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-H QH YHX[ TXH WRL� { 5RPH 
Ð 5RPH� WHV lXPLqrHV aSSaraLVVHQW 
Ð 5RPH� QRXV arrLYRQV21. 
 
Les évocations des attentes des harraga vis-à-vis de l’Europe ont, cependant, rarement cette tonalité 
romantique, car elles se focalisent, entre autres, sur des ambitions matérialistes. À ce titre, le champ 
lexical de l’argent22 est particulièrement présent. Les gains ne sont pas uniquement destinés au 
harrag et à sa vie en Europe. De retour au pays, il s’agit de pouvoir faire acte de générosité, afin de 
projeter une image du succès, mais également d’améliorer le quotidien des siens. Outre l’argent, 
c’est la voiture qui concentre les ambitions des harraga. Revenir au pays avec un véhicule 
immatriculé en Europe est le symbole par excellente de la réussite. D’ailleurs, le mot « matricule », 
en français, peut être utilisé en dialecte pour parler d’une voiture apportée de l’étranger. Les 
ambitions des harraga sont parfois liées au désir de suivre l’exemple des migrants23 qui les ont 

                                                            
18 AKM, « 9assed rabi » (« Je m’en remets à Dieu »), 2012. 
19 DJ Costa, « Hani machi » (« Je pars »), 2011. 
20 Alors que certaines chansons ne spécifient pas la destination des harraga, d’autres mettent en avant des espaces 
géographiques plus ou moins précis tels que « Bled el-ghir » (« Le pays des autres »), « Bled el-gaouri » ou « Bled el-
roum » (« Le pays occidental »). La France et l’Italie qui sont évoquées lorsque des destinations précises sont 
mentionnées. L’importance donnée à ces destinations est liée à l’histoire migratoire de la Tunisie. Ce sont les deux 
principales destinations de la migration tunisienne (Di Bartolomeo HW al., 2010). En outre, l’Italie est le lieu de transit le 
plus accessible des migrations par la mer au départ de la Tunisie en raison de sa proximité géographique. 
21 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
22 Ils mobilisent le mot « argent » en arabe (αϮϠϓ), en anglais dans le texte (PRQH\), des monnaies spécifiques (euros et 
dollars) et des expressions familières qui désignent le gain pécunaire telles que « se remplir les poches ». 
23 Selon l’Observatoire des Tunisiens à l’étranger (OTE), 1 223 213 Tunisiens résident à l’étranger en 2012, dont 
84,4 % en Europe. Cela représente environ 10 % de la population tunisienne. Ces données doivent être prises avec 
précaution, car elles n’incluent pas les migrations non documentées. 

Je ne veux que toi, ô Rome
Ô Rome, tes lumières apparaissent
Ô Rome, nous arrivons19.

Les évocations des attentes des harraga vis-à-vis de l’Europe ont, 
cependant, rarement cette tonalité romantique, car elles se focalisent, entre 
autres, sur des ambitions matérialistes. À ce titre, le champ lexical de l’argent20 
est particulièrement présent. Les gains ne sont pas uniquement destinés au 
harrag et à sa vie en Europe. De retour au pays, il s’agit de pouvoir faire acte de 
générosité, afin de projeter une image du succès, mais également d’améliorer le 
quotidien des siens. Outre l’argent, c’est la voiture qui concentre les ambitions 
des harraga. Revenir au pays avec un véhicule immatriculé en Europe est le 
symbole par excellence de la réussite. D’ailleurs, le mot « matricule », en fran-
çais, peut être utilisé en dialecte pour parler d’une voiture apportée de l’étran-
ger. Les ambitions des harraga sont parfois liées au désir de suivre l’exemple 
des migrants21 qui les ont précédés, comme l’illustre la chanson « Mchaou » 
(« Ils sont partis ») de Balti et Samir Loussif ci-dessous.

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 - 

Ai
x-

M
ar

se
ille

 U
ni

ve
rs

ité
 - 

  -
 1

39
.1

24
.2

44
.8

1 
- 0

2/
07

/2
01

9 
14

h4
0.

 ©
 D

e 
Bo

ec
k 

Su
pé

rie
ur

                         D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info - Aix-M

arseille U
niversité -   - 139.124.244.81 - 02/07/2019 14h40. ©

 D
e Boeck Supérieur 



 Les « brûleurs » de frontières dans la musique populaire tunisienne 45

Les dangers de la traversée et l’issue funeste de l’aventure migratoire
Hormis les causes du départ, les chansons sur la harga traitent des dangers de 
la traversée et de son éventuelle issue funeste. Parfois, les risques sont évoqués 
afin d’exprimer l’acceptation de ceux-ci. Dans la chanson « Wa3di » (« Ma pro-
messe »), le protagoniste affirme qu’il est prêt à se confronter aux vagues et que 
le risque de mourir ne le dissuade pas : « Soit nous arriverons sains et saufs, soit 
nous serons mangés par les poissons24. » Cette référence aux corps des migrants 
qui sont abandonnés à la mer et nourrissent les poissons est courante, car elle 
reprend une expression popularisée au Maghreb depuis que le phénomène 
migratoire des harraga a pris de l’ampleur : « Que des poissons me mangent 
plutôt que des vers » (

 

 

ambitions des harraga sont parfois liées au désir de suivre l’exemple des migrants23 qui les ont 
précédés, comme l’illustre la chanson « Mchaou » (« Ils sont partis ») de Balti et Samir Loussif ci-
dessous. 
 

ΏήΠϳ ΐΣ 
ϮΑΎΟ ΎϤϛ ΐϴΠϳ ΐΟ 

Ϫϣ˷ Ρήϔϳ ΐΣ 
ϪΑΎϴΟ ήϤόϳ ϚϳΩΎϏ ΐΣ 

 
,l YRXlaLW WHQWHr Va FhaQFH 
,l YRXlaLW aPHQHr >GH l¶argHQW@ FRPPH lHV aXWrHV l¶RQW IaLW 
,l YRXlaLW rHQGrH hHXrHXVH Va PqrH 
,l YRXlaLW rHPSlLr VHV SRFhHV lj�EaV24. 
 
LeV danJerV de la WraYerVée eW l’LVVue IuneVWe de l’aYenWure PLJraWoLre 
Hormis les causes du départ, les chansons sur la harga traitent des dangers de la traversée et de son 
éventuelle issue funeste. Parfois, les risques sont évoqués afin d’exprimer l’acceptation de ceux-ci. 
Dans la chanson « Wa3di » (« Ma promesse »), le protagoniste affirme qu’il est prêt à se confronter 
aux vagues et que le risque de mourir ne le dissuade pas : « Soit nous arriverons sains et saufs, soit 
nous serons mangés par les poissons25. » Cette référence aux corps des migrants qui sont 
abandonnés à la mer et nourrissent les poissons est courante, car elle reprend une expression 
popularisée au Maghreb depuis que le phénomène migratoire des harraga a pris de l’ampleur : 
« Que des poissons me mangent plutôt que des vers »  
ΩϭΪϟ ζϴϧϮϛΎϳ Ύϣϭ ΕϮΤϟ ϲϨϟϮϜϳ 
 Cette expression est une mise en avant de l’acceptation des risques et plus spécifiquement de 
l’issue funeste de l’aventure migratoire qui peut priver le migrant et sa famille d’un véritable rite 
funéraire. Comme cela fut évoqué dans la partie consacrée à la dureté de la vie en Tunisie, certains 
harraga ont la sensation d’être déjà morts. 
 

Insérer la photo « Souiah 2.TIFF » (page de droite) 

© <a 5oPa ª� Le chanteur de mezoued Nabil Louhichi interprète la chanson « Ya Roma » (2012) 
sur un plateau de télévision tunisien. Geste symboliquement fort,  il a accroché des photos de 
harraga disparus en mer sur le haut de ses vêtements. 

Photo prise en capture d’écran sur youtube : www.youtube.com/watch?v=eWZvC1IAnK4, 2016. 

 
Dans d’autres chansons, la prise de risque n’est pas seulement acceptée, mais valorisée, car elle 
permet aux harraga de manifester leur courage. En outre, elle symbolise une reprise de contrôle. Ils 
refusent de rester dans un pays où ils se sentent marginalisés et transgressent les lois qui régulent la 
circulation en Méditerranée et qui les excluent du système de mobilité légale. Le harrag qu’incarne 
Cheb Rached dans « Ya Roma » affirme que les dangers de la traversée ne sont pas dissuasifs. 
                                                            
23 Selon l’Observatoire des Tunisiens à l’étranger (OTE), 1 223 213 Tunisiens résident à l’étranger en 2012, dont 
84,4 % en Europe. Cela représente environ 10 % de la population tunisienne. Ces données doivent être prises avec 
précaution, car elles n’incluent pas les migrations non documentées. 
24 Balti et Samir Loussif, « Mchaou » (« Ils sont partis »), 2011. 
25 Baster et Malek, « Wa3di » (« Ma promesse »), 2012. 
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aux vagues et que le risque de mourir ne le dissuade pas : « Soit nous arriverons sains et saufs, soit 
nous serons mangés par les poissons25. » Cette référence aux corps des migrants qui sont 
abandonnés à la mer et nourrissent les poissons est courante, car elle reprend une expression 
popularisée au Maghreb depuis que le phénomène migratoire des harraga a pris de l’ampleur : 
« Que des poissons me mangent plutôt que des vers » (ΩϭΪϟ ζϴϧϮϛΎϳ Ύϣϭ ΕϮΤϟ ϲϨϟϮϜϳ). Cette expression 
est une mise en avant de l’acceptation des risques et plus spécifiquement de l’issue funeste de 
l’aventure migratoire qui peut priver le migrant et sa famille d’un véritable rite funéraire. Comme 
cela fut évoqué dans la partie consacrée à la dureté de la vie en Tunisie, certains harraga ont la 
sensation d’être déjà morts. 
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© <a 5oPa ª� Le chanteur de mezoued Nabil Louhichi interprète la chanson « Ya Roma » (2012) 
sur un plateau de télévision tunisien. Geste symboliquement fort,  il a accroché des photos de 
harraga disparus en mer sur le haut de ses vêtements. 

Photo prise en capture d’écran sur youtube : www.youtube.com/watch?v=eWZvC1IAnK4, 2016. 

 
Dans d’autres chansons, la prise de risque n’est pas seulement acceptée, mais valorisée, car elle 
permet aux harraga de manifester leur courage. En outre, elle symbolise une reprise de contrôle. Ils 
refusent de rester dans un pays où ils se sentent marginalisés et transgressent les lois qui régulent la 
circulation en Méditerranée et qui les excluent du système de mobilité légale. Le harrag qu’incarne 
Cheb Rached dans « Ya Roma » affirme que les dangers de la traversée ne sont pas dissuasifs. 
 
                                                            
23 Selon l’Observatoire des Tunisiens à l’étranger (OTE), 1 223 213 Tunisiens résident à l’étranger en 2012, dont 
84,4 % en Europe. Cela représente environ 10 % de la population tunisienne. Ces données doivent être prises avec 
précaution, car elles n’incluent pas les migrations non documentées. 
24 Balti et Samir Loussif, « Mchaou » (« Ils sont partis »), 2011. 
25 Baster et Malek, « Wa3di » (« Ma promesse »), 2012. 

22

Il voulait tenter sa chance
Il voulait amener [de l’argent] comme les autres l’ont fait
Il voulait rendre heureuse sa mère
Il voulait remplir ses poches là-bas23.

« Ya Roma ». Le chanteur de mezoued Nabil Louhichi interprète la chanson « Ya Roma » (2012) sur un plateau de télévision 
tunisien. Geste symboliquement fort,  il a accroché des photos de harraga disparus en mer sur le haut de ses vêtements.
Photo prise en capture d’écran sur YouTube : www.youtube.com/watch?v=eWZvC1IAnK4, 2016.
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25. Cheb Rached, « Ya Roma »  
(« Ô Rome »), 2011.
26. « Dans la logique traditionnelle, 
el-ghorba est associé au “couchant”, 
à l’“obscurité”, à l’éloignement et à 
l’isolement (parmi les étrangers, donc 
à leur hostilité et à leur mépris),  

à l’exil, à la frayeur (celle que 
suscitent la nuit et le fait de se perdre 
dans une forêt ou une nature hostile), 
à l’égarement (par perte du sens de 
l’orientation), au malheur, etc. » 
(Sayad, 1999, p. 50). Dans ce texte, le 
mot ghorba est traduit par « exil ».

27. Bilel Al Achel, « Tri9 el-ghorba » 
(« Le chemin de l’exil »), 2012.
28. Psyco-M et Gadour, « Espoir 
perdu », 2011.
29. Inconnu, « Mezoued el-ghorba » 
(« Le mezoued de l’exil »), 2008.

funeste de l’aventure migratoire qui peut priver le migrant et sa famille d’un 
véritable rite funéraire. Comme cela fut évoqué dans la partie consacrée à la 
dureté de la vie en Tunisie, certains harraga ont la sensation d’être déjà morts.

Dans d’autres chansons, la prise de risque n’est pas seulement accep-
tée, mais valorisée, car elle permet aux harraga de manifester leur courage. 
En outre, elle symbolise une reprise de contrôle. Ils refusent de rester dans 
un pays où ils se sentent marginalisés et transgressent les lois qui régulent la 
circulation en Méditerranée et qui les excluent du système de mobilité légale.  
Le harrag qu’incarne Cheb Rached dans « Ya Roma » affirme que les dangers 
de la traversée ne sont pas dissuasifs.

 

 

 
ήτΨϟ ΎϨϔΧ Ύϣ ˬΝϮϤϟ ΎϨϴΠϧ 

έΪϘϟΎΑ ΕϮϤϟ  ˬΕϮϤϟ ϰϠϋ ϥΎϛ Ϯϟ 
 
1RXV QRXV VRPPHV lLYrpV aX[ YagXHV� QRXV Q¶aYRQV SaV HX SHXr GX GaQgHr 
6L l¶RQ GRLW PRXrLr� aXWaQW PRXrLr GH IaoRQ YalHXrHXVH26. 
 
Certaines chansons rendent compte de l’expérience de la traversée. La personnification des 
éléments naturels, tels que les vagues et le vent, est l’un des procédés stylistiques mobilisés à cette 
fin. Dans la chanson « Tri9 el-ghorba27 » (« Le chemin de l’exil »), le harrag qualifie les vagues de 
voleuses et de traîtresses (ϦϳΎΧ) et dit avoir été trompé par elles (ϲϨϋΪΧ ΝϮϤϟ)28. Afin de rendre 
compte des dangers de la traversée, les paroliers peuvent également insister sur les sensations 
ressenties par les « brûleurs » de frontières au moment de la traversée. C’est le cas, par exemple, de 
la chanson « Espoir perdu » dans laquelle Psyco-M rappe à propos de l’attente des harraga dans 
une maison isolée avant le départ. Il décrit le froid, la faim, la peur, ainsi que les rires qui cachent 
des larmes. Il fait le récit du départ à trois heures du matin et évoque ce que l’on ressent lorsqu’on 
est sur une embarcation cernée par la mer. Il compte le temps grâce au battement de son cœur. 
Lorsqu’il aperçoit des lumières, il a l’espoir d’être parvenu en Italie. Cependant, lorsque celles-ci se 
rapprochent, il comprend que ce sont les lumières d’un navire des gardes-frontières. La panique 
règne sur le bateau et le protagoniste tombe à l’eau. Les vagues sont hautes et il n’a rien pour se 
maintenir à la surface. Lorsqu’il comprend que sa vie va s’achever, il voit l’image de sa mère dans 
le ciel et repense aux « fils du quartier » auxquels il demande pardon. Il meurt. Le débit du rappeur 
s’accélère au fur et à mesure et il simule à plusieurs reprises la perte de souffle29. 
 
 

Insérer la photo « Souiah 1.TIFF » (page de droite) 

'u rap WunLVLen enJaJé� Sur cette séquence du clip vidéo de la chanson « El-7ar9a » de Sabrina et 
Rafik, nous voyons un bateau des harraga qui est repéré par les garde-côtes. L'un des passagers 
tombe dans la mer et se noie. 

Photo prise en capture d’écran sur le compte Facebook de la rappeuse Sabrina : 
www.facebook.com/video.php?v=122509004496776&set=vb.100002130329253&type, 2016  
 
 
Enfin, l’issue funeste de la traversée peut être racontée dans la perspective de ceux que les migrants 
laissent derrière eux. L’une des figures récurrentes des productions culturelles sur la harga est la 
mère éplorée. La chanson « Mezoued el-ghorba » (« Le mezoued de l’exil ») est chantée dans la 
perspective de parents dont le fils est mort en Italie. La mère, dévastée, refuse que les gens viennent 
lui présenter leurs condoléances et leur affirme que son fils est toujours vivant et continue de lui 

                                                            
26 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
27 « Dans la logique traditionnelle, el-ghorba est associé au “couchant”, à l’“obscurité”, à l’éloignement et à l’isolement 
(parmi les étrangers, donc à leur hostilité et à leur mépris), à l’exil, à la frayeur (celle que suscitent la nuit et le fait de se 
perdre dans une forêt ou une nature hostile), à l’égarement (par perte du sens de l’orientation), au malheur, etc. » 
(Sayad, 1999, p. 50). Dans ce texte, le mot ghRrEa est traduit par « exil ». 
28 Bilel Al Achel, « Tri9 el-ghorba » (« Le chemin de l’exil »), 2012. 
29 Psyco-M et Gadour, « Espoir perdu », 2011. 

Nous nous sommes livrés aux vagues, nous n’avons pas eu peur du danger
Si l’on doit mourir, autant mourir de façon valeureuse25.

Certaines chansons rendent compte de l’expérience de la traversée. La 
personnification des éléments naturels, tels que les vagues et le vent, est l’un des 
procédés stylistiques mobilisés à cette fin. Dans la chanson « Tri9 el-ghorba26 » 
(« Le chemin de l’exil »), le harrag qualifie les vagues de voleuses et de traî-
tresses (
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voleuses et de traîtresses  
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 et dit avoir été trompé par elles (ϲϨϋΪΧ ΝϮϤϟ)28. Afin de rendre compte des dangers de la traversée, 
les paroliers peuvent également insister sur les sensations ressenties par les « brûleurs » de 
frontières au moment de la traversée. C’est le cas, par exemple, de la chanson « Espoir perdu » dans 
laquelle Psyco-M rappe à propos de l’attente des harraga dans une maison isolée avant le départ. Il 
décrit le froid, la faim, la peur, ainsi que les rires qui cachent des larmes. Il fait le récit du départ à 
trois heures du matin et évoque ce que l’on ressent lorsqu’on est sur une embarcation cernée par la 
mer. Il compte le temps grâce au battement de son cœur. Lorsqu’il aperçoit des lumières, il a 
l’espoir d’être parvenu en Italie. Cependant, lorsque celles-ci se rapprochent, il comprend que ce 
sont les lumières d’un navire des gardes-frontières. La panique règne sur le bateau et le protagoniste 
tombe à l’eau. Les vagues sont hautes et il n’a rien pour se maintenir à la surface. Lorsqu’il 
comprend que sa vie va s’achever, il voit l’image de sa mère dans le ciel et repense aux « fils du 
quartier » auxquels il demande pardon. Il meurt. Le débit du rappeur s’accélère au fur et à mesure et 
il simule à plusieurs reprises la perte de souffle29. 
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Rafik, nous voyons un bateau des harraga qui est repéré par les garde-côtes. L'un des passagers 
tombe dans la mer et se noie. 

Photo prise en capture d’écran sur le compte Facebook de la rappeuse Sabrina : 
www.facebook.com/video.php?v=122509004496776&set=vb.100002130329253&type, 2016  
 
 
Enfin, l’issue funeste de la traversée peut être racontée dans la perspective de ceux que les migrants 
laissent derrière eux. L’une des figures récurrentes des productions culturelles sur la harga est la 
mère éplorée. La chanson « Mezoued el-ghorba » (« Le mezoued de l’exil ») est chantée dans la 
perspective de parents dont le fils est mort en Italie. La mère, dévastée, refuse que les gens viennent 
                                                            
26 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
27 « Dans la logique traditionnelle, el-ghorba est associé au “couchant”, à l’“obscurité”, à l’éloignement et à l’isolement 
(parmi les étrangers, donc à leur hostilité et à leur mépris), à l’exil, à la frayeur (celle que suscitent la nuit et le fait de se 
perdre dans une forêt ou une nature hostile), à l’égarement (par perte du sens de l’orientation), au malheur, etc. » 
(Sayad, 1999, p. 50). Dans ce texte, le mot ghRrEa est traduit par « exil ». 
28 Bilel Al Achel, « Tri9 el-ghorba » (« Le chemin de l’exil »), 2012. 
29 Psyco-M et Gadour, « Espoir perdu », 2011. 

) et dit avoir été trompé par elles (
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28. Afin de rendre compte des dangers de la traversée, les paroliers peuvent également insister sur 
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celles-ci se rapprochent, il comprend que ce sont les lumières d’un navire des gardes-frontières. La 
panique règne sur le bateau et le protagoniste tombe à l’eau. Les vagues sont hautes et il n’a rien 
pour se maintenir à la surface. Lorsqu’il comprend que sa vie va s’achever, il voit l’image de sa 
mère dans le ciel et repense aux « fils du quartier » auxquels il demande pardon. Il meurt. Le débit 
du rappeur s’accélère au fur et à mesure et il simule à plusieurs reprises la perte de souffle29. 
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Enfin, l’issue funeste de la traversée peut être racontée dans la perspective de ceux que les migrants 
laissent derrière eux. L’une des figures récurrentes des productions culturelles sur la harga est la 
mère éplorée. La chanson « Mezoued el-ghorba » (« Le mezoued de l’exil ») est chantée dans la 
                                                            
26 Cheb Rached, « Ya Roma » (« Ô Rome »), 2011. 
27 « Dans la logique traditionnelle, el-ghorba est associé au “couchant”, à l’“obscurité”, à l’éloignement et à l’isolement 
(parmi les étrangers, donc à leur hostilité et à leur mépris), à l’exil, à la frayeur (celle que suscitent la nuit et le fait de se 
perdre dans une forêt ou une nature hostile), à l’égarement (par perte du sens de l’orientation), au malheur, etc. » 
(Sayad, 1999, p. 50). Dans ce texte, le mot ghRrEa est traduit par « exil ». 
28 Bilel Al Achel, « Tri9 el-ghorba » (« Le chemin de l’exil »), 2012. 
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)27. Afin de rendre 
compte des dangers de la traversée, les paroliers peuvent également insister sur 
les sensations ressenties par les « brûleurs » de frontières au moment de la tra-
versée. C’est le cas, par exemple, de la chanson « Espoir perdu » dans laquelle 
Psyco-M rappe à propos de l’attente des harraga dans une maison isolée avant 
le départ. Il décrit le froid, la faim, la peur, ainsi que les rires qui cachent des 
larmes. Il fait le récit du départ à trois heures du matin et évoque ce que l’on 
ressent lorsqu’on est sur une embarcation cernée par la mer. Il compte le temps 
grâce au battement de son cœur. Lorsqu’il aperçoit des lumières, il a l’espoir 
d’être parvenu en Italie. Cependant, lorsque celles-ci se rapprochent, il com-
prend que ce sont les lumières d’un navire des gardes-frontières. La panique 
règne sur le bateau et le protagoniste tombe à l’eau. Les vagues sont hautes et il 
n’a rien pour se maintenir à la surface. Lorsqu’il comprend que sa vie va s’ache-
ver, il voit l’image de sa mère dans le ciel et repense aux « fils du quartier » 
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auxquels il demande pardon. Il meurt. Le débit du rappeur s’accélère au fur et 
à mesure et il simule à plusieurs reprises la perte de souff le28.

Du rap tunisien engagé. Sur cette séquence du clip vidéo de la chanson « El-7ar9a » de Sabrina et Rafik, nous voyons un 
bateau des harraga qui est repéré par les garde-côtes. L’un des passagers tombe dans la mer et se noie.
Photo prise en capture d’écran sur le compte Facebook de la rappeuse Sabrina : www.facebook.com/video.php?v=12250
9004496776&set=vb.100002130329253&type, 2016 .

Enfin, l’issue funeste de la traversée peut être racontée dans la pers-
pective de ceux que les migrants laissent derrière eux. L’une des figures récur-
rentes des productions culturelles sur la harga est la mère éplorée. La chanson 
« Mezoued el-ghorba » (« Le mezoued de l’exil ») est chantée dans la perspective 
de parents dont le fils est mort en Italie. La mère, dévastée, refuse que les gens 
viennent lui présenter leurs condoléances et leur affirme que son fils est toujours 
vivant et continue de lui parler. Par cette figure de la mère inconsolable, cette 
chanson évoque le deuil impossible des familles dont les enfants ont disparu29.

La souffrance de l’exilé et des siens
La souffrance des harraga et de leurs parents n’est pas uniquement liée à l’issue 
potentiellement funeste de l’aventure migratoire. Les thèmes de la désillusion et 
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30. Ahmed El-Amri, « Lampedusa », 
2012.
31. Kaporal et Totorino, « Direction 
Italy », 2011.

32. Snappi et Mr Sabri, « El-ghorba 
7keyet », 2013.
33. Hamouda Artiste ft. El Capo,  
« Ya mima tou7chtek », 2013.

34. Kapo, Dadi BM et Ouzaier,  
« Tri9 l3mor », 2012.
35. Majhoul Mc, Mr M2H, Weld Cité 
H, « El 7ar9a », 2011.

de la dureté de la vie en Europe sont également récurrents dans ce corpus. Dans 
sa chanson de mezoued, Ahmed El-Amri s’adresse directement à Lampedusa 
qu’il personnifie. Il reproche à l’île d’avoir fait pleurer sa mère, d’avoir fait de lui 
un vagabond, une blague, un triste spectacle qui s’offre aux yeux des Italiens. 
Les champs lexicaux utilisés pour rendre compte de la dureté du quotidien en 
Tunisie sont ici mobilisés pour décrire la vie à Lampedusa : larmes, douleur, 
amertume, tourment et angoisses30. Kaporal et Totorino écrivent dans la pers-
pective d’un harrag qui vit dans la précarité et qui est contraint de voler pour 
pouvoir se nourrir. Il finit par trouver un travail comme vendeur de poisson, 
travaille jour et nuit, et mange ce qu’il trouve31. La représentation de l’émigré 
qui réussit en empruntant le chemin de la délinquance ou de la criminalité est 
récurrente au sein du corpus.

Dans « El-7ar9a », Mastaziano incarne un jeune qui souhaite « brûler » 
et Balti un ami qui souhaite l’en dissuader. Ce dernier argumente que seul un 
migrant sur mille réussit et que l’exil n’est pas le paradis. Il décrit des migrants 
traités comme des moutons sacrificiels, victimes du racisme et réduits à la 
mendicité. Les seules voies qui s’offrent à eux pour réussir sont la délinquance 
et la criminalité.

La souffrance de l’émigré n’est pas uniquement liée aux difficultés éco-
nomiques auxquelles il est confronté en Europe. Le sentiment de solitude et 
de manque sont largement traités dans la chanson populaire tunisienne. Dans 
la chanson « El-ghorba 7keyet » (« L’exil, des histoires »), Snappi et Mr Sabri 
mettent en avant l’isolement et le manque de solidarité qui s’ajoutent aux diffi-
cultés économiques.

 

 

perspective de parents dont le fils est mort en Italie. La mère, dévastée, refuse que les gens viennent 
lui présenter leurs condoléances et leur affirme que son fils est toujours vivant et continue de lui 
parler. Par cette figure de la mère inconsolable, cette chanson évoque le deuil impossible des 
familles dont les enfants ont disparu30. 
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Dans « El-7ar9a », Mastaziano incarne un jeune qui souhaite « brûler » et Balti un ami qui souhaite 
l’en dissuader. Ce dernier argumente que seul un migrant sur mille réussit et que l’exil n’est pas le 
paradis. Il décrit des migrants traités comme des moutons sacrificiels, victimes du racisme et réduits 
à la mendicité. Les seules voies qui s’offrent à eux pour réussir sont la délinquance et la criminalité. 
La souffrance de l’émigré n’est pas uniquement liée aux difficultés économiques auxquelles il est 
confronté en Europe. Le sentiment de solitude et de manque sont largement traités dans la chanson 
populaire tunisienne. Dans la chanson « El-ghorba 7keyet » (« L’exil, des histoires »), Snappi et 
Mr Sabri mettent en avant l’isolement et le manque de solidarité qui s’ajoutent aux difficultés 
économiques. 
 

ΔΑήϐϟ ϰϨόϣ 
˯ϭΩ εΎϘϠΗ Ύϣ νήϤΗ ϲϛ 

ζϠϛΎΗ Ύϣ  ωϮΠΗ ϲϛ 
ϰτϏ εΎϘϠΗ ΎϣΩήΒΗ ϲϛ 

 
/¶H[Ll VLgQLILH � 
1H SaV WrRXYHr GH PpGLFaPHQW TXaQG WX WRPEHV PalaGH 
1H SaV PaQgHr TXaQG WX aV IaLP 
1H SaV WrRXYHr GH FRXYHrWXrH TXaQG WX aV IrRLG33. 
 
Les thèmes de la solitude et du manque sont également développés en recourant à la figure de la 
mère, déjà mentionnée. D’ailleurs, l’une des chansons du corpus est intitulée « Ya mima 
toua7chtek », ce qui signifie « Ô maman, tu me manques34 ». Dans « Tri9 l3mor » (« Le chemin de 
la vie »), le harrag, une fois arrivé en Europe, chante : 
 
                                                            
30 Inconnu, « Mezoued el-ghorba » (« Le mezoued de l’exil »), 2008. 
31 Ahmed El-Amri, « Lampedusa », 2012. 
32 Kaporal et Totorino, « Direction Italy », 2011. 
33 Snappi et Mr Sabri, « El-ghorba 7keyet », 2013. 
34 Hamouda Artiste ft. El Capo, « Ya mima tou7chtek », 2013. 

L’exil signifie :
Ne pas trouver de médicament quand tu tombes malade
Ne pas manger quand tu as faim
Ne pas trouver de couverture quand tu as froid32.

Les thèmes de la solitude et du manque sont également développés en 
recourant à la figure de la mère, déjà mentionnée. D’ailleurs, l’une des chansons 
du corpus est intitulée « Ya mima toua7chtek », ce qui signifie « Ô maman, tu 
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me manques33 ». Dans « Tri9 l3mor » (« Le chemin de la vie »), le harrag, une 
fois arrivé en Europe, chante :

 

 

ϦϴϨΣ ϚϧάΣ˴ ΔϤϴϤϟ Ύϳ 
Ϧϴόϟ ΔϴϟΎϣ ΔόϣΪϟ ϭ ϲϜΒϧ 

ϦϴϨΣ έΪλ ΔΑήϐϟ ϲϓ ζΘϴϘϟ Ύϣ 
ϡϮϤϠϣ ζϳΎϋ ΔΑήϐϟ ϲϓ 

 
Ð PaPaQ� WRQ pWrHLQWH HVW WHQGrH 
-H SlHXrH HW lHV larPHV HPSlLVVHQW PHV \HX[ 
-H Q¶aL SaV WrRXYp GaQV l¶H[Ll XQH SRLWrLQH WHQGrH 
'aQV l¶H[Ll� MH YLV GplaLVVp��. 
 
/H WKqPH GX PDQTXH HVW pJDOHPHQW DERUGp GDQV OD SHUVSHFWLYH GH FHX[ TXH OHV harraga ODLVVHQW 
GHUULqUH HX[� 'DQV © 0DQL PDQL \D 5RPD ª� 0RKDPHG 7DKHU GpFULW XQH PqUH TXL D O¶LPSUHVVLRQ GH 
SHUGUH OD UDLVRQ HW TXL FRXUW GHUULqUH VRQ ILOV DX PRPHQW R� FHOXL�FL SDUW� 'DQV © /LPWD WUDRXD� " ª 
�© 4XDQG UHYLHQGUDV�WX " ª�� OH FKDQWHXU GHPDQGH j © FHOXL TXL V¶HVW DEVHQWp GHSXLV WDQW G¶DQQpHV ª 
�ϲϨγ Ϛϴϟ ΐϳΎϏ Ύϳ� TXDQG LO UHWRXUQHUD DX SD\V� /HV SDUROHV LQVLVWHQW VXU OD GRXOHXU GH VD IDPLOOH� 
QRWDPPHQW GH VD PqUH HW GH VD V°XU TXL QH FHVVHQW GH SOHXUHU HW GH VH ODPHQWHU� /HV UDSSHXUV 
0DMKRXO 0F� 0U 0�+ HW :HOG &LWp GRQQHQW OD SDUROH DX[ PXUV GX TXDUWLHU� TX¶LOV SHUVRQQLILHQW� 
DILQ GH WUDLWHU GH OD PrPH WKpPDWLTXH� ,OV pYRTXHQW XQ TXDUWLHU GpVHUWp SDU VHV KDELWDQWV HW GRQW OHV 
PXUV SOHXUHQW GH GRXOHXU � 
 
 
ρϮϴΤϠϟ ϲϨϴϋ Ζϳΰϫ 
ΔόϴΟϮϟ Ϧϣ ϲϠΗΎϜΑ 
ήϤόϟΎΑ ϱήϤϋ ϮΒϴϐΗ ΎϤϬϣ ϢϛΎϨΘδϧ νέϷ ϰϠϋ Γΰϛέ ΖϤϠϜΗ 
 
-¶aL SRVp PHV \HX[ VXr lHV PXrV 
,lV SlHXrHQW GH GRXlHXr 
,lV RQW GLW � QRXV VRPPHV IL[pV VXr la WHrrH� QRXV YRXV aWWHQGrRQV PrPH VL YRXV SarWH] SlXVLHXrV 
aQQpHV��. 
 
 
8n Yo\aJe VouV la proWeFWLon de 'Leu 
'H QRPEUHXVHV UpIpUHQFHV j 'LHX H[LVWHQW DX VHLQ GX FRUSXV� /H GLYLQ MRXH XQ U{OH FUXFLDO GDQV OD 
WUDMHFWRLUH GH FHUWDLQV GHV harraga PLV HQ VFqQH GDQV OHV FKDQVRQV� &HV SURWDJRQLVWHV FRQVLGqUHQW 
TXH OHXU DYHQLU HVW GpWHUPLQp SDU OH PaNWRXE�� HW DFFHSWHQW GH V¶HQ UHPHWWUH j 'LHX� ,OV RQW OH 
VHQWLPHQW G¶pYROXHU VRXV OH FRQWU{OH G¶XQH SXLVVDQFH VXUQDWXUHOOH� /HXU IRL OHXU SHUPHW GH GRQQHU 
GX VHQV j FHUWDLQV pYpQHPHQWV TXL VXUYLHQQHQW ORUV GH OHXU SDUFRXUV PLJUDWRLUH��� /H PLJUDQW PLV HQ 
VFqQH GDQV OD FKDQVRQ GH UDS © 5D�HO�� ª GHPDQGH j 'LHX GH QH SDV O¶DEDQGRQQHU� GH O¶DLGHU j 

                                                            
�� .DSR� 'DGL %0 HW 2X]DLHU� © 7UL� O�PRU ª� ����� 
�� 0DMKRXO 0F� 0U 0�+� :HOG &LWp +� © (O �DU�D ª� ����� 
�� /H PaNWRXE� RX PHNWRXE� HVW XQH FUR\DQFH VHORQ ODTXHOOH WRXW FH TXL DGYLHQW HVW OH SURGXLW GH OD YRORQWp GH 'LHX� 
0aNWRXE VLJQLILH © FH TXL HVW pFULW ª �GX YHUEH © pFULUH ª� ΐΘϛ�� (Q IUDQoDLV� RQ OH WUDGXLW VRXYHQW SDU © GHVWLQ ª RX 
© SUpGHVWLQDWLRQ ª� /D UpIpUHQFH DX PaNWRXE IDLW SDUWLH GHV XVDJHV GX TXRWLGLHQ� QRWDPPHQW HQ 7XQLVLH R� HOOH HVW WUqV 
SUpVHQWH PrPH FKH] GHV SHUVRQQHV TXL Q¶RQW SDV GH SUDWLTXH UHOLJLHXVH� 
�� &HWWH VHFWLRQ SUpVHQWH SOXVLHXUV DQJOHV G¶pWXGH GH OD WKqVH GH 6LPRQ 0DVWUDQJHOR �VRXV OD GLUHFWLRQ GH 0RQLND 
6DO]EUXQQ� TXL HVW HQ FRXUV GH UpGDFWLRQ� 9RLU DXVVL 0DVWUDQJHOR �j SDUDvWUH�� 
�� *UHJRU HW 6LVNR� © 5D�HO ª �© -H P¶HQ YDLV ª�� ����� 

Ô maman, ton étreinte est tendre
Je pleure et les larmes emplissent mes yeux
Je n’ai pas trouvé dans l’exil une poitrine tendre
Dans l’exil, je vis délaissé34.

Le thème du manque est également abordé dans la perspective de ceux 
que les harraga laissent derrière eux. Dans « Mani mani ya Roma », Mohamed 
Taher décrit une mère qui a l’impression de perdre la raison et qui court der-
rière son fils au moment où celui-ci part. Dans « Limta traoua7 ? » (« Quand 
reviendras-tu ? »), le chanteur demande à « celui qui s’est absenté depuis 
tant d’années » (

 

 

ϦϴϨΣ ϚϧάΣ˴ ΔϤϴϤϟ Ύϳ 
Ϧϴόϟ ΔϴϟΎϣ ΔόϣΪϟ ϭ ϲϜΒϧ 

ϦϴϨΣ έΪλ ΔΑήϐϟ ϲϓ ζΘϴϘϟ Ύϣ 
ϡϮϤϠϣ ζϳΎϋ ΔΑήϐϟ ϲϓ 

 
Ð PaPaQ� WRQ pWrHLQWH HVW WHQGrH 
-H SlHXrH HW lHV larPHV HPSlLVVHQW PHV \HX[ 
-H Q¶aL SaV WrRXYp GaQV l¶H[Ll XQH SRLWrLQH WHQGrH 
'aQV l¶H[Ll� MH YLV GplaLVVp��. 
 
/H WKqPH GX PDQTXH HVW pJDOHPHQW DERUGp GDQV OD SHUVSHFWLYH GH FHX[ TXH OHV harraga ODLVVHQW 
GHUULqUH HX[� 'DQV © 0DQL PDQL \D 5RPD ª� 0RKDPHG 7DKHU GpFULW XQH PqUH TXL D O¶LPSUHVVLRQ GH 
SHUGUH OD UDLVRQ HW TXL FRXUW GHUULqUH VRQ ILOV DX PRPHQW R� FHOXL�FL SDUW� 'DQV © /LPWD WUDRXD� " ª 
�© 4XDQG UHYLHQGUDV�WX " ª�� OH FKDQWHXU GHPDQGH j © FHOXL TXL V¶HVW DEVHQWp GHSXLV WDQW G¶DQQpHV ª 
 ϲϨγ Ϛϴϟ ΐϳΎϏ Ύϳ 
 TXDQG LO UHWRXUQHUD DX SD\V� /HV SDUROHV LQVLVWHQW VXU OD GRXOHXU GH VD IDPLOOH� QRWDPPHQW GH VD 
PqUH HW GH VD V°XU TXL QH FHVVHQW GH SOHXUHU HW GH VH ODPHQWHU� /HV UDSSHXUV 0DMKRXO 0F� 0U 0�+ 
HW :HOG &LWp GRQQHQW OD SDUROH DX[ PXUV GX TXDUWLHU� TX¶LOV SHUVRQQLILHQW� DILQ GH WUDLWHU GH OD PrPH 
WKpPDWLTXH� ,OV pYRTXHQW XQ TXDUWLHU GpVHUWp SDU VHV KDELWDQWV HW GRQW OHV PXUV SOHXUHQW GH GRXOHXU � 
 
 
ρϮϴΤϠϟ ϲϨϴϋ Ζϳΰϫ 
ΔόϴΟϮϟ Ϧϣ ϲϠΗΎϜΑ 
ήϤόϟΎΑ ϱήϤϋ ϮΒϴϐΗ ΎϤϬϣ ϢϛΎϨΘδϧ νέϷ ϰϠϋ Γΰϛέ ΖϤϠϜΗ 
 
-¶aL SRVp PHV \HX[ VXr lHV PXrV 
,lV SlHXrHQW GH GRXlHXr 
,lV RQW GLW � QRXV VRPPHV IL[pV VXr la WHrrH� QRXV YRXV aWWHQGrRQV PrPH VL YRXV SarWH] SlXVLHXrV 
aQQpHV��. 
 
 
8n Yo\aJe VouV la proWeFWLon de 'Leu 
'H QRPEUHXVHV UpIpUHQFHV j 'LHX H[LVWHQW DX VHLQ GX FRUSXV� /H GLYLQ MRXH XQ U{OH FUXFLDO GDQV OD 
WUDMHFWRLUH GH FHUWDLQV GHV harraga PLV HQ VFqQH GDQV OHV FKDQVRQV� &HV SURWDJRQLVWHV FRQVLGqUHQW 
TXH OHXU DYHQLU HVW GpWHUPLQp SDU OH PaNWRXE�� HW DFFHSWHQW GH V¶HQ UHPHWWUH j 'LHX� ,OV RQW OH 
VHQWLPHQW G¶pYROXHU VRXV OH FRQWU{OH G¶XQH SXLVVDQFH VXUQDWXUHOOH� /HXU IRL OHXU SHUPHW GH GRQQHU 
GX VHQV j FHUWDLQV pYpQHPHQWV TXL VXUYLHQQHQW ORUV GH OHXU SDUFRXUV PLJUDWRLUH��� /H PLJUDQW PLV HQ 
VFqQH GDQV OD FKDQVRQ GH UDS © 5D�HO�� ª GHPDQGH j 'LHX GH QH SDV O¶DEDQGRQQHU� GH O¶DLGHU j 

                                                            
�� .DSR� 'DGL %0 HW 2X]DLHU� © 7UL� O�PRU ª� ����� 
�� 0DMKRXO 0F� 0U 0�+� :HOG &LWp +� © (O �DU�D ª� ����� 
�� /H PaNWRXE� RX PHNWRXE� HVW XQH FUR\DQFH VHORQ ODTXHOOH WRXW FH TXL DGYLHQW HVW OH SURGXLW GH OD YRORQWp GH 'LHX� 
0aNWRXE VLJQLILH © FH TXL HVW pFULW ª �GX YHUEH © pFULUH ª� ΐΘϛ�� (Q IUDQoDLV� RQ OH WUDGXLW VRXYHQW SDU © GHVWLQ ª RX 
© SUpGHVWLQDWLRQ ª� /D UpIpUHQFH DX PaNWRXE IDLW SDUWLH GHV XVDJHV GX TXRWLGLHQ� QRWDPPHQW HQ 7XQLVLH R� HOOH HVW WUqV 
SUpVHQWH PrPH FKH] GHV SHUVRQQHV TXL Q¶RQW SDV GH SUDWLTXH UHOLJLHXVH� 
�� &HWWH VHFWLRQ SUpVHQWH SOXVLHXUV DQJOHV G¶pWXGH GH OD WKqVH GH 6LPRQ 0DVWUDQJHOR �VRXV OD GLUHFWLRQ GH 0RQLND 
6DO]EUXQQ� TXL HVW HQ FRXUV GH UpGDFWLRQ� 9RLU DXVVL 0DVWUDQJHOR �j SDUDvWUH�� 
�� *UHJRU HW 6LVNR� © 5D�HO ª �© -H P¶HQ YDLV ª�� ����� 

) quand il retournera au pays. Les paroles 
insistent sur la douleur de sa famille, notamment de sa mère et de sa sœur qui 
ne cessent de pleurer et de se lamenter. Les rappeurs Majhoul Mc, Mr M2H et 
Weld Cité donnent la parole aux murs du quartier, qu’ils personnifient, afin de 
traiter de la même thématique. Ils évoquent un quartier déserté par ses habi-
tants et dont les murs pleurent de douleur :

 

 

ϦϴϨΣ ϚϧάΣ˴ ΔϤϴϤϟ Ύϳ 
Ϧϴόϟ ΔϴϟΎϣ ΔόϣΪϟ ϭ ϲϜΒϧ 

ϦϴϨΣ έΪλ ΔΑήϐϟ ϲϓ ζΘϴϘϟ Ύϣ 
ϡϮϤϠϣ ζϳΎϋ ΔΑήϐϟ ϲϓ 

 
Ð PaPaQ� WRQ pWrHLQWH HVW WHQGrH 
-H SlHXrH HW lHV larPHV HPSlLVVHQW PHV \HX[ 
-H Q¶aL SaV WrRXYp GaQV l¶H[Ll XQH SRLWrLQH WHQGrH 
'aQV l¶H[Ll� MH YLV GplaLVVp��. 
 
/H WKqPH GX PDQTXH HVW pJDOHPHQW DERUGp GDQV OD SHUVSHFWLYH GH FHX[ TXH OHV harraga ODLVVHQW 
GHUULqUH HX[� 'DQV © 0DQL PDQL \D 5RPD ª� 0RKDPHG 7DKHU GpFULW XQH PqUH TXL D O¶LPSUHVVLRQ GH 
SHUGUH OD UDLVRQ HW TXL FRXUW GHUULqUH VRQ ILOV DX PRPHQW R� FHOXL�FL SDUW� 'DQV © /LPWD WUDRXD� " ª 
�© 4XDQG UHYLHQGUDV�WX " ª�� OH FKDQWHXU GHPDQGH j © FHOXL TXL V¶HVW DEVHQWp GHSXLV WDQW G¶DQQpHV ª 
 ϲϨγ Ϛϴϟ ΐϳΎϏ Ύϳ 
 TXDQG LO UHWRXUQHUD DX SD\V� /HV SDUROHV LQVLVWHQW VXU OD GRXOHXU GH VD IDPLOOH� QRWDPPHQW GH VD 
PqUH HW GH VD V°XU TXL QH FHVVHQW GH SOHXUHU HW GH VH ODPHQWHU� /HV UDSSHXUV 0DMKRXO 0F� 0U 0�+ 
HW :HOG &LWp GRQQHQW OD SDUROH DX[ PXUV GX TXDUWLHU� TX¶LOV SHUVRQQLILHQW� DILQ GH WUDLWHU GH OD PrPH 
WKpPDWLTXH� ,OV pYRTXHQW XQ TXDUWLHU GpVHUWp SDU VHV KDELWDQWV HW GRQW OHV PXUV SOHXUHQW GH GRXOHXU � 
 
 

ρϮϴΤϠϟ ϲϨϴϋ Ζϳΰϫ 
ΔόϴΟϮϟ Ϧϣ ϲϠΗΎϜΑ 

ήϤόϟΎΑ ϱήϤϋ ϮΒϴϐΗ ΎϤϬϣ ϢϛΎϨΘδϧ νέϷ ϰϠϋ Γΰϛέ ΖϤϠϜΗ 
 
-¶aL SRVp PHV \HX[ VXr lHV PXrV 
,lV SlHXrHQW GH GRXlHXr 
,lV RQW GLW � QRXV VRPPHV IL[pV VXr la WHrrH� QRXV YRXV aWWHQGrRQV PrPH VL YRXV SarWH] SlXVLHXrV 
aQQpHV��. 
 
 
8n Yo\aJe VouV la proWeFWLon de 'Leu 
'H QRPEUHXVHV UpIpUHQFHV j 'LHX H[LVWHQW DX VHLQ GX FRUSXV� /H GLYLQ MRXH XQ U{OH FUXFLDO GDQV OD 
WUDMHFWRLUH GH FHUWDLQV GHV harraga PLV HQ VFqQH GDQV OHV FKDQVRQV� &HV SURWDJRQLVWHV FRQVLGqUHQW 
TXH OHXU DYHQLU HVW GpWHUPLQp SDU OH PaNWRXE�� HW DFFHSWHQW GH V¶HQ UHPHWWUH j 'LHX� ,OV RQW OH 
VHQWLPHQW G¶pYROXHU VRXV OH FRQWU{OH G¶XQH SXLVVDQFH VXUQDWXUHOOH� /HXU IRL OHXU SHUPHW GH GRQQHU 
GX VHQV j FHUWDLQV pYpQHPHQWV TXL VXUYLHQQHQW ORUV GH OHXU SDUFRXUV PLJUDWRLUH��� /H PLJUDQW PLV HQ 
VFqQH GDQV OD FKDQVRQ GH UDS © 5D�HO�� ª GHPDQGH j 'LHX GH QH SDV O¶DEDQGRQQHU� GH O¶DLGHU j 

                                                            
�� .DSR� 'DGL %0 HW 2X]DLHU� © 7UL� O�PRU ª� ����� 
�� 0DMKRXO 0F� 0U 0�+� :HOG &LWp +� © (O �DU�D ª� ����� 
�� /H PaNWRXE� RX PHNWRXE� HVW XQH FUR\DQFH VHORQ ODTXHOOH WRXW FH TXL DGYLHQW HVW OH SURGXLW GH OD YRORQWp GH 'LHX� 
0aNWRXE VLJQLILH © FH TXL HVW pFULW ª �GX YHUEH © pFULUH ª� ΐΘϛ�� (Q IUDQoDLV� RQ OH WUDGXLW VRXYHQW SDU © GHVWLQ ª RX 
© SUpGHVWLQDWLRQ ª� /D UpIpUHQFH DX PaNWRXE IDLW SDUWLH GHV XVDJHV GX TXRWLGLHQ� QRWDPPHQW HQ 7XQLVLH R� HOOH HVW WUqV 
SUpVHQWH PrPH FKH] GHV SHUVRQQHV TXL Q¶RQW SDV GH SUDWLTXH UHOLJLHXVH� 
�� &HWWH VHFWLRQ SUpVHQWH SOXVLHXUV DQJOHV G¶pWXGH GH OD WKqVH GH 6LPRQ 0DVWUDQJHOR �VRXV OD GLUHFWLRQ GH 0RQLND 
6DO]EUXQQ� TXL HVW HQ FRXUV GH UpGDFWLRQ� 9RLU DXVVL 0DVWUDQJHOR �j SDUDvWUH�� 
�� *UHJRU HW 6LVNR� © 5D�HO ª �© -H P¶HQ YDLV ª�� ����� 

J’ai posé mes yeux sur les murs
Ils pleurent de douleur
Ils ont dit : nous sommes fixés sur la terre, 
nous vous attendrons même si vous partez plusieurs années35.

Un voyage sous la protection de Dieu
De nombreuses références à Dieu existent au sein du corpus. Le divin joue un 
rôle crucial dans la trajectoire de certains des harraga mis en scène dans les 
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36. Le maktoub, ou mektoub,  
est une croyance selon laquelle tout 
ce qui advient est le produit de la 
volonté de Dieu. Maktoub signifie « ce 
qui est écrit » (du verbe « écrire », 

 

 

supporter sa situation et de le protéger. Le harrag qu’incarne Tarek Lagazaouali remet son destin 
entre les mains d’Allah : 
 

ΔϨϳί ௌ ˯Ύη ϥ· ϲΑέ ΐϠτϧ 
 ϥΎϣϻ ϭ φϔΤϟ ϲϓ ϮϠλϮϧ 

ΎϨϴΗϮϣ ϥϮόϟ ϥϮϜϳ ϭ 
ϥΎΤΒγ ϲΑέ ΖϳΎϋέ ϲϓ 

 
-H GHPaQGH j 'LHX� ,QFhallah� GH IaLrH HQ VRrWH TXH lH YR\agH VH SaVVH ELHQ 
2Q arrLYHra VaLQ HW VaXI 
(W lH YHQW QRXV aLGHra 
3ar la SrRWHFWLRQ GH 'LHX lH glRrLHX[40. 
 

Si, la plupart du temps, c’est le harrag lui-même qui s’adresse à Dieu pour lui demander son aide, il 
fait parfois appel à ses parents, afin que ceux-ci fassent office d’intermédiaires auprès de lui. Dans 
« Lampedusa » de Mustapha Dellagi41, le harrag s’adresse à sa mère42 de la façon suivante : 
 
 

ϲϨϜϠδϳ ௌ ϲΒϠρ ΔϤϴϤϟ Ύϫ ϲϠϴϋΩ 
3rLH SRXr PRL� Pa SHWLWH PaPaQ� HW GHPaQGH j 'LHX GH PH VaXYHr. 
 

ϛΐΘ  
 
Le PaNWRXE peut parfois servir d’argument pour convaincre ses parents du caractère inéluctable 
d’un départ vers l’Europe. Ceci est illustré dans une chanson où un harrag, souhaitant que sa mère 
accepte son choix de partir, lui déclare : 
 
ϲΑέ ΐΗΎϛ ϲ˷ϟ άϫ ϲϜΒΗ Ύϣ ϻ ϻ ϲϣ 
0aPaQ� QRQ� QRQ� QH SlHXrH SaV � F¶HVW FH TXH 'LHX a pFrLW43. 
 
Dans « El-7ar9a44 », Gaddour incarne tantôt un harrag qui explique à sa mère sa volonté de 
« brûler », tantôt un parent qui tente de dissuader son fils de partir. Tous les deux mobilisent des 
arguments religieux. Le harrag s’en remet à Dieu et lui demande de ne pas être indifférent à son 
sort. Ressentant le besoin d’obtenir l’accord de sa mère avant de partir, il lui dit que Dieu l’aidera si 
elle accepte son projet de départ. Quant à la mère, elle mobilise le PaNWRXE et demande à son fils 
d’accepter sa situation au pays, malgré sa souffrance, car c’est ce que Dieu a voulu pour lui. 
Le plus souvent, les textes font référence au PaNWRXE pour exprimer un état de fait. Le destin étant 
inéluctable, il faut accepter son sort. Alors qu’il vit des moments difficiles à bord du bateau qui doit 
le mener vers l’Europe, le harrag dont parle le rappeur El Mister est persuadé d’être en train 
d’accomplir sa destinée. « C’est ce que Dieu a écrit pour moi » (ϲϠΒΘϛ ϲΑέ), affirme-t-il. Se situer 
                                                            
40 Tarek Lagazaouli, « 7ar9a », 2011. 
41 Mustapha Dellagi, « Lampedusa », 2012. 
42 Certains harraga considèrent que leurs parents ont un meilleur comportement que le leur, parce qu’ils commettent 
moins d’interdits (notamment en rapport avec l’alcool et les drogues) et qu’ils ont une pratique religieuse plus régulière. 
Par conséquent, ils estiment que Dieu est plus enclin à écouter les demandes qui viennent de leurs parents (et en 
particulier de leur mère) que d’eux-mêmes. 
43 Gregor et Sisko, « Ra7el » (« Je m’en vais »), 2013. 
44 Gaddour, « El 7ar9a », 2011. 

). En français, on le traduit 
souvent par « destin » ou 
« prédestination ». La référence au 
maktoub fait partie des usages du 
quotidien, notamment en Tunisie où 
elle est très présente même chez des 
personnes qui n’ont pas de pratique 
religieuse.
37. Cette section présente plusieurs 
angles d’étude de la thèse de Simon 

Mastrangelo (sous la direction de 
Monika Salzbrunn) qui est en cours 
de rédaction. Voir aussi Mastrangelo 
(à paraître).
38. Gregor et Sisko, « Ra7el »  
(« Je m’en vais »), 2013.
39. Tarek Lagazaouli, « 7ar9a », 
2011.
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« Lampedusa », 2012.
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que leurs parents ont un meilleur 
comportement que le leur, parce 
qu’ils commettent moins d’interdits 
(notamment en rapport avec l’alcool 

et les drogues) et qu’ils ont une 
pratique religieuse plus régulière.  
Par conséquent, ils estiment que  
Dieu est plus enclin à écouter les 
demandes qui viennent de leurs 
parents (et en particulier de leur 
mère) que d’eux-mêmes.
42. Gregor et Sisko, « Ra7el »  
(« Je m’en vais »), 2013.
43. Gaddour, « El 7ar9a », 2011.
44. MC Riadh, Bayrem Batista, 
« tmnit nmchi el blad el ghir », 2013.
45. Cheb Rached, « Ya Roma »  
(Ô Rome), 2011.

chansons. Ces protagonistes considèrent que leur avenir est déterminé par le 
maktoub36 et acceptent de s’en remettre à Dieu. Ils ont le sentiment d’évoluer 
sous le contrôle d’une puissance surnaturelle. Leur foi leur permet de donner du 
sens à certains événements qui surviennent lors de leur parcours migratoire37. 
Le migrant mis en scène dans la chanson de rap « Ra7el38 » demande à Dieu 
de ne pas l’abandonner, de l’aider à supporter sa situation et de le protéger. Le 
harrag qu’incarne Tarek Lagazaouali remet son destin entre les mains d’Allah :

 

 

supporter sa situation et de le protéger. Le harrag qu’incarne Tarek Lagazaouali remet son destin 
entre les mains d’Allah : 
 

ΔϨϳί ௌ ˯Ύη ϥ· ϲΑέ ΐϠτϧ 
 ϥΎϣϻ ϭ φϔΤϟ ϲϓ ϮϠλϮϧ 

ΎϨϴΗϮϣ ϥϮόϟ ϥϮϜϳ ϭ 
ϥΎΤΒγ ϲΑέ ΖϳΎϋέ ϲϓ 

 
-H GHPaQGH j 'LHX� ,QFhallah� GH IaLrH HQ VRrWH TXH lH YR\agH VH SaVVH ELHQ 
2Q arrLYHra VaLQ HW VaXI 
(W lH YHQW QRXV aLGHra 
3ar la SrRWHFWLRQ GH 'LHX lH glRrLHX[40. 
 

Si, la plupart du temps, c’est le harrag lui-même qui s’adresse à Dieu pour lui demander son aide, il 
fait parfois appel à ses parents, afin que ceux-ci fassent office d’intermédiaires auprès de lui. Dans 
« Lampedusa » de Mustapha Dellagi41, le harrag s’adresse à sa mère42 de la façon suivante : 
 
 
ϲϨϜϠδϳ ௌ ϲΒϠρ ΔϤϴϤϟ Ύϫ ϲϠϴϋΩ 
3rLH SRXr PRL� Pa SHWLWH PaPaQ� HW GHPaQGH j 'LHX GH PH VaXYHr. 
 
Le PaNWRXE peut parfois servir d’argument pour convaincre ses parents du caractère inéluctable 
d’un départ vers l’Europe. Ceci est illustré dans une chanson où un harrag, souhaitant que sa mère 
accepte son choix de partir, lui déclare : 
 
ϲΑέ ΐΗΎϛ ϲ˷ϟ άϫ ϲϜΒΗ Ύϣ ϻ ϻ ϲϣ 
0aPaQ� QRQ� QRQ� QH SlHXrH SaV � F¶HVW FH TXH 'LHX a pFrLW43. 
 
Dans « El-7ar9a44 », Gaddour incarne tantôt un harrag qui explique à sa mère sa volonté de 
« brûler », tantôt un parent qui tente de dissuader son fils de partir. Tous les deux mobilisent des 
arguments religieux. Le harrag s’en remet à Dieu et lui demande de ne pas être indifférent à son 
sort. Ressentant le besoin d’obtenir l’accord de sa mère avant de partir, il lui dit que Dieu l’aidera si 
elle accepte son projet de départ. Quant à la mère, elle mobilise le PaNWRXE et demande à son fils 
d’accepter sa situation au pays, malgré sa souffrance, car c’est ce que Dieu a voulu pour lui. 
Le plus souvent, les textes font référence au PaNWRXE pour exprimer un état de fait. Le destin étant 
inéluctable, il faut accepter son sort. Alors qu’il vit des moments difficiles à bord du bateau qui doit 
le mener vers l’Europe, le harrag dont parle le rappeur El Mister est persuadé d’être en train 
d’accomplir sa destinée. « C’est ce que Dieu a écrit pour moi » (ϲϠΒΘϛ ϲΑέ), affirme-t-il. Se situer 
dans ce cadre procure une forme de réconfort puisque la destinée de chacun est décidée par un Dieu 
juste et miséricordieux. Même si le harrag a conscience du risque qu’il prend et qu’il craint la mort, 
                                                            
40 Tarek Lagazaouli, « 7ar9a », 2011. 
41 Mustapha Dellagi, « Lampedusa », 2012. 
42 Certains harraga considèrent que leurs parents ont un meilleur comportement que le leur, parce qu’ils commettent 
moins d’interdits (notamment en rapport avec l’alcool et les drogues) et qu’ils ont une pratique religieuse plus régulière. 
Par conséquent, ils estiment que Dieu est plus enclin à écouter les demandes qui viennent de leurs parents (et en 
particulier de leur mère) que d’eux-mêmes. 
43 Gregor et Sisko, « Ra7el » (« Je m’en vais »), 2013. 
44 Gaddour, « El 7ar9a », 2011. 

Je demande à Dieu, Inchallah, de faire en sorte que le voyage se passe bien
On arrivera sain et sauf
Et le vent nous aidera
Par la protection de Dieu le glorieux39.

Si, la plupart du temps, c’est le harrag lui-même qui s’adresse à Dieu 
pour lui demander son aide, il fait parfois appel à ses parents, afin que ceux-ci 
fassent office d’intermédiaires auprès de lui. Dans « Lampedusa » de Mustapha 
Dellagi40, le harrag s’adresse à sa mère41 de la façon suivante :

 

 

supporter sa situation et de le protéger. Le harrag qu’incarne Tarek Lagazaouali remet son destin 
entre les mains d’Allah : 
 

ΔϨϳί ௌ ˯Ύη ϥ· ϲΑέ ΐϠτϧ 
 ϥΎϣϻ ϭ φϔΤϟ ϲϓ ϮϠλϮϧ 

ΎϨϴΗϮϣ ϥϮόϟ ϥϮϜϳ ϭ 
ϥΎΤΒγ ϲΑέ ΖϳΎϋέ ϲϓ 

 
-H GHPaQGH j 'LHX� ,QFhallah� GH IaLrH HQ VRrWH TXH lH YR\agH VH SaVVH ELHQ 
2Q arrLYHra VaLQ HW VaXI 
(W lH YHQW QRXV aLGHra 
3ar la SrRWHFWLRQ GH 'LHX lH glRrLHX[40. 
 

Si, la plupart du temps, c’est le harrag lui-même qui s’adresse à Dieu pour lui demander son aide, il 
fait parfois appel à ses parents, afin que ceux-ci fassent office d’intermédiaires auprès de lui. Dans 
« Lampedusa » de Mustapha Dellagi41, le harrag s’adresse à sa mère42 de la façon suivante : 
 
 

ϲϨϜϠδϳ ௌ ϲΒϠρ ΔϤϴϤϟ Ύϫ ϲϠϴϋΩ 
3rLH SRXr PRL� Pa SHWLWH PaPaQ� HW GHPaQGH j 'LHX GH PH VaXYHr. 
 
Le PaNWRXE peut parfois servir d’argument pour convaincre ses parents du caractère inéluctable 
d’un départ vers l’Europe. Ceci est illustré dans une chanson où un harrag, souhaitant que sa mère 
accepte son choix de partir, lui déclare : 
 
ϲΑέ ΐΗΎϛ ϲ˷ϟ άϫ ϲϜΒΗ Ύϣ ϻ ϻ ϲϣ 
0aPaQ� QRQ� QRQ� QH SlHXrH SaV � F¶HVW FH TXH 'LHX a pFrLW43. 
 
Dans « El-7ar9a44 », Gaddour incarne tantôt un harrag qui explique à sa mère sa volonté de 
« brûler », tantôt un parent qui tente de dissuader son fils de partir. Tous les deux mobilisent des 
arguments religieux. Le harrag s’en remet à Dieu et lui demande de ne pas être indifférent à son 
sort. Ressentant le besoin d’obtenir l’accord de sa mère avant de partir, il lui dit que Dieu l’aidera si 
elle accepte son projet de départ. Quant à la mère, elle mobilise le PaNWRXE et demande à son fils 
d’accepter sa situation au pays, malgré sa souffrance, car c’est ce que Dieu a voulu pour lui. 
Le plus souvent, les textes font référence au PaNWRXE pour exprimer un état de fait. Le destin étant 
inéluctable, il faut accepter son sort. Alors qu’il vit des moments difficiles à bord du bateau qui doit 
le mener vers l’Europe, le harrag dont parle le rappeur El Mister est persuadé d’être en train 
d’accomplir sa destinée. « C’est ce que Dieu a écrit pour moi » (ϲϠΒΘϛ ϲΑέ), affirme-t-il. Se situer 
dans ce cadre procure une forme de réconfort puisque la destinée de chacun est décidée par un Dieu 
juste et miséricordieux. Même si le harrag a conscience du risque qu’il prend et qu’il craint la mort, 
                                                            
40 Tarek Lagazaouli, « 7ar9a », 2011. 
41 Mustapha Dellagi, « Lampedusa », 2012. 
42 Certains harraga considèrent que leurs parents ont un meilleur comportement que le leur, parce qu’ils commettent 
moins d’interdits (notamment en rapport avec l’alcool et les drogues) et qu’ils ont une pratique religieuse plus régulière. 
Par conséquent, ils estiment que Dieu est plus enclin à écouter les demandes qui viennent de leurs parents (et en 
particulier de leur mère) que d’eux-mêmes. 
43 Gregor et Sisko, « Ra7el » (« Je m’en vais »), 2013. 
44 Gaddour, « El 7ar9a », 2011. 

Prie pour moi, ma petite maman, et demande à Dieu de me sauver.
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Le maktoub peut parfois servir d’argument pour convaincre ses parents 
du caractère inéluctable d’un départ vers l’Europe. Ceci est illustré dans une 
chanson où un harrag, souhaitant que sa mère accepte son choix de partir, lui 
déclare :

 

 

supporter sa situation et de le protéger. Le harrag qu’incarne Tarek Lagazaouali remet son destin 
entre les mains d’Allah : 
 

ΔϨϳί ௌ ˯Ύη ϥ· ϲΑέ ΐϠτϧ 
 ϥΎϣϻ ϭ φϔΤϟ ϲϓ ϮϠλϮϧ 

ΎϨϴΗϮϣ ϥϮόϟ ϥϮϜϳ ϭ 
ϥΎΤΒγ ϲΑέ ΖϳΎϋέ ϲϓ 

 
-H GHPaQGH j 'LHX� ,QFhallah� GH IaLrH HQ VRrWH TXH lH YR\agH VH SaVVH ELHQ 
2Q arrLYHra VaLQ HW VaXI 
(W lH YHQW QRXV aLGHra 
3ar la SrRWHFWLRQ GH 'LHX lH glRrLHX[40. 
 

Si, la plupart du temps, c’est le harrag lui-même qui s’adresse à Dieu pour lui demander son aide, il 
fait parfois appel à ses parents, afin que ceux-ci fassent office d’intermédiaires auprès de lui. Dans 
« Lampedusa » de Mustapha Dellagi41, le harrag s’adresse à sa mère42 de la façon suivante : 
 
 

ϲϨϜϠδϳ ௌ ϲΒϠρ ΔϤϴϤϟ Ύϫ ϲϠϴϋΩ 
3rLH SRXr PRL� Pa SHWLWH PaPaQ� HW GHPaQGH j 'LHX GH PH VaXYHr. 
 

ϛΐΘ  
 
Le PaNWRXE peut parfois servir d’argument pour convaincre ses parents du caractère inéluctable 
d’un départ vers l’Europe. Ceci est illustré dans une chanson où un harrag, souhaitant que sa mère 
accepte son choix de partir, lui déclare : 
 

ϲΑέ ΐΗΎϛ ϲ˷ϟ άϫ ϲϜΒΗ Ύϣ ϻ ϻ ϲϣ 
0aPaQ� QRQ� QRQ� QH SlHXrH SaV � F¶HVW FH TXH 'LHX a pFrLW43. 
 
Dans « El-7ar9a44 », Gaddour incarne tantôt un harrag qui explique à sa mère sa volonté de 
« brûler », tantôt un parent qui tente de dissuader son fils de partir. Tous les deux mobilisent des 
arguments religieux. Le harrag s’en remet à Dieu et lui demande de ne pas être indifférent à son 
sort. Ressentant le besoin d’obtenir l’accord de sa mère avant de partir, il lui dit que Dieu l’aidera si 
elle accepte son projet de départ. Quant à la mère, elle mobilise le PaNWRXE et demande à son fils 
d’accepter sa situation au pays, malgré sa souffrance, car c’est ce que Dieu a voulu pour lui. 
Le plus souvent, les textes font référence au PaNWRXE pour exprimer un état de fait. Le destin étant 
inéluctable, il faut accepter son sort. Alors qu’il vit des moments difficiles à bord du bateau qui doit 
le mener vers l’Europe, le harrag dont parle le rappeur El Mister est persuadé d’être en train 
d’accomplir sa destinée. « C’est ce que Dieu a écrit pour moi » (ϲϠΒΘϛ ϲΑέ), affirme-t-il. Se situer 
                                                            
40 Tarek Lagazaouli, « 7ar9a », 2011. 
41 Mustapha Dellagi, « Lampedusa », 2012. 
42 Certains harraga considèrent que leurs parents ont un meilleur comportement que le leur, parce qu’ils commettent 
moins d’interdits (notamment en rapport avec l’alcool et les drogues) et qu’ils ont une pratique religieuse plus régulière. 
Par conséquent, ils estiment que Dieu est plus enclin à écouter les demandes qui viennent de leurs parents (et en 
particulier de leur mère) que d’eux-mêmes. 
43 Gregor et Sisko, « Ra7el » (« Je m’en vais »), 2013. 
44 Gaddour, « El 7ar9a », 2011. 

Maman, non, non, ne pleure pas ; c’est ce que Dieu a écrit42.

Dans « El-7ar9a43 », Gaddour incarne tantôt un harrag qui explique 
à sa mère sa volonté de « brûler », tantôt un parent qui tente de dissuader son 
fils de partir. Tous les deux mobilisent des arguments religieux. Le harrag s’en 
remet à Dieu et lui demande de ne pas être indifférent à son sort. Ressentant le 
besoin d’obtenir l’accord de sa mère avant de partir, il lui dit que Dieu l’aidera 
si elle accepte son projet de départ. Quant à la mère, elle mobilise le maktoub 
et demande à son fils d’accepter sa situation au pays, malgré sa souffrance, car 
c’est ce que Dieu a voulu pour lui.

Le plus souvent, les textes font référence au maktoub pour exprimer 
un état de fait. Le destin étant inéluctable, il faut accepter son sort. Alors qu’il 
vit des moments difficiles à bord du bateau qui doit le mener vers l’Europe, le 
harrag dont parle le rappeur El Mister est persuadé d’être en train d’accomplir 
sa destinée. « C’est ce que Dieu a écrit pour moi » (

 

 

ϲϠΒΘϛ ϲΑέ 
 affirme-t-il. Se situer dans ce cadre procure une forme de réconfort puisque la destinée de chacun 
est décidée par un Dieu juste et miséricordieux. Même si le harrag a conscience du risque qu’il 
prend et qu’il craint la mort, le PaNWRXE lui permet de rester serein face à l’éventualité d’une fin 
tragique, comme le proclament MC Riadh et Bayrem Batista : 
 
ήΤΒϟ ϲϓ ΖϗήϏ Ζϣ ϥΎϛ ϰΘΣ ˬϲΑέ ϢϜΤΑ Ϯοήϧ ΎϨϣΰϠϳ 
4XH VRLW VaWLVIaLWH la YRlRQWp GH 'LHX� PrPH VL MH PHXrV QR\p GaQV la PHr45. 
 
Si le plus souvent, les harraga sont mis en scène en train de demander l’aide de Dieu, ils expriment 
parfois leur reconnaissance envers Allah, comme dans « Ya Roma » (« Ô Rome ») de Cheb Rached 
où le migrant déclare : « Nous sommes arrivés, Dieu nous est venu en aide46. » La réussite est ici 
interprétée comme le signe de la bienveillance divine. Arriver sain et sauf à destination, malgré les 
difficultés et les risques, est la preuve d’une validation divine. 
 
&onFluVLonV � la PuVLTue réYélaWrLFe deV aVpLraWLonV PLJraWoLreV 
Les chansons consacrées à la harga sont-elles des objets politiques non identifiés, révélateurs de 
dynamiques sociales profondes dans un espace transnational rêvé et imaginé ? La lecture des 
paroles du corpus choisi ne fait aucun doute. L’analyse des textes a permis de déceler cinq 
thématiques en lien avec la harga. Le désir de « brûler » les frontières semble plus fort que tout. 
Outre l’imaginaire d’une vie plus facile en Europe, offrant la possibilité de soutenir sa famille, les 
chansons abordent aussi les conditions de vie éprouvées par la jeunesse tunisienne et leur désir de 
s’accomplir. L’imaginaire politique ne se réfère donc pas seulement à l’Europe, mais surtout aux 
conditions de vie dans une Tunisie instable, en crise économique, n’offrant que le chômage comme 
perspective, voire une mort lente. Cette vision de leur propre pays, liée à la motivation de 
s’accomplir en tant qu’hommes, de faire quelque chose plutôt que de se résigner, s’exprime dans les 
paroles des chansons. Ainsi, les harraga sont considérés comme des acteurs de leur destin, 
cherchant les moyens de dépasser les frontières de la forteresse Europe. Le voyage fantasmé et 
l’accueil en Europe évoqués à travers les paroles ne témoignent pas pour autant de naïveté. Au 
contraire, les migrants potentiels sont souvent décrits comme étant conscients des dangers de la 
traversée, de la souffrance, ainsi que de la déchirure qu’entraîne le choix de laisser les siens, en 
particulier leur mère, dans l’incertitude. Ainsi, l’image de la mère éplorée revient très souvent, au 
sens propre comme au sens figuré. Pour celle dont le fils est parvenu en Europe, la distance est 
source de souffrance. La mère du harrag disparu souffre de ne plus avoir de ses nouvelles et peine à 
concevoir sa mort. 
Le harrag souffre de la séparation d’avec les siens, mais également parce qu’il est conscient qu’il 
les fait souffrir. La distance entre sa mère et lui peut symboliser la distance avec la mère patrie. En 
effet, le pays, et plus particulièrement le quartier de résidence en Tunisie, sont fréquemment 
évoqués avec nostalgie malgré le sentiment de ne pas pouvoir s’y accomplir. Une fois arrivé en 
Europe, le harrag est le plus souvent confronté à des conditions de vie particulièrement 
éprouvantes. Parfois, la stigmatisation et les difficultés auxquelles il est confronté amènent le 
harrag à envisager le retour. Cependant, dans la plupart des cas, ce n’est pas une raison 
d’abandonner son projet. La foi en Dieu et la croyance au PaNWRXE permettent de résister aux peurs, 
de supporter les difficultés et de faire face au risque de mourir. Selon les paroles de certaines 
chansons, l’acte de partir s’effectue grâce à l’aide divine. Les sentiments d’exclusion et d’injustice 

                                                            
45 MC Riadh, Bayrem Batista, « tmnit nmchi el blad el ghir », 2013. 
46 Cheb Rached, « Ya Roma » (Ô Rome), 2011. 

), affirme-t-il. Se 
situer dans ce cadre procure une forme de réconfort puisque la destinée de 
chacun est décidée par un Dieu juste et miséricordieux. Même si le harrag a 
conscience du risque qu’il prend et qu’il craint la mort, le maktoub lui permet 
de rester serein face à l’éventualité d’une fin tragique, comme le proclament  
MC Riadh et Bayrem Batista :

 

 

ϲϠΒΘϛ ϲΑέ 
 affirme-t-il. Se situer dans ce cadre procure une forme de réconfort puisque la destinée de chacun 
est décidée par un Dieu juste et miséricordieux. Même si le harrag a conscience du risque qu’il 
prend et qu’il craint la mort, le PaNWRXE lui permet de rester serein face à l’éventualité d’une fin 
tragique, comme le proclament MC Riadh et Bayrem Batista : 
 

ήΤΒϟ ϲϓ ΖϗήϏ Ζϣ ϥΎϛ ϰΘΣ ˬϲΑέ ϢϜΤΑ Ϯοήϧ ΎϨϣΰϠϳ 
4XH VRLW VaWLVIaLWH la YRlRQWp GH 'LHX� PrPH VL MH PHXrV QR\p GaQV la PHr45. 
 
Si le plus souvent, les harraga sont mis en scène en train de demander l’aide de Dieu, ils expriment 
parfois leur reconnaissance envers Allah, comme dans « Ya Roma » (« Ô Rome ») de Cheb Rached 
où le migrant déclare : « Nous sommes arrivés, Dieu nous est venu en aide46. » La réussite est ici 
interprétée comme le signe de la bienveillance divine. Arriver sain et sauf à destination, malgré les 
difficultés et les risques, est la preuve d’une validation divine. 
 
&onFluVLonV � la PuVLTue réYélaWrLFe deV aVpLraWLonV PLJraWoLreV 
Les chansons consacrées à la harga sont-elles des objets politiques non identifiés, révélateurs de 
dynamiques sociales profondes dans un espace transnational rêvé et imaginé ? La lecture des 
paroles du corpus choisi ne fait aucun doute. L’analyse des textes a permis de déceler cinq 
thématiques en lien avec la harga. Le désir de « brûler » les frontières semble plus fort que tout. 
Outre l’imaginaire d’une vie plus facile en Europe, offrant la possibilité de soutenir sa famille, les 
chansons abordent aussi les conditions de vie éprouvées par la jeunesse tunisienne et leur désir de 
s’accomplir. L’imaginaire politique ne se réfère donc pas seulement à l’Europe, mais surtout aux 
conditions de vie dans une Tunisie instable, en crise économique, n’offrant que le chômage comme 
perspective, voire une mort lente. Cette vision de leur propre pays, liée à la motivation de 
s’accomplir en tant qu’hommes, de faire quelque chose plutôt que de se résigner, s’exprime dans les 
paroles des chansons. Ainsi, les harraga sont considérés comme des acteurs de leur destin, 
cherchant les moyens de dépasser les frontières de la forteresse Europe. Le voyage fantasmé et 
l’accueil en Europe évoqués à travers les paroles ne témoignent pas pour autant de naïveté. Au 
contraire, les migrants potentiels sont souvent décrits comme étant conscients des dangers de la 
traversée, de la souffrance, ainsi que de la déchirure qu’entraîne le choix de laisser les siens, en 
particulier leur mère, dans l’incertitude. Ainsi, l’image de la mère éplorée revient très souvent, au 
sens propre comme au sens figuré. Pour celle dont le fils est parvenu en Europe, la distance est 
source de souffrance. La mère du harrag disparu souffre de ne plus avoir de ses nouvelles et peine à 
concevoir sa mort. 
Le harrag souffre de la séparation d’avec les siens, mais également parce qu’il est conscient qu’il 
les fait souffrir. La distance entre sa mère et lui peut symboliser la distance avec la mère patrie. En 
effet, le pays, et plus particulièrement le quartier de résidence en Tunisie, sont fréquemment 
évoqués avec nostalgie malgré le sentiment de ne pas pouvoir s’y accomplir. Une fois arrivé en 
Europe, le harrag est le plus souvent confronté à des conditions de vie particulièrement 
éprouvantes. Parfois, la stigmatisation et les difficultés auxquelles il est confronté amènent le 
harrag à envisager le retour. Cependant, dans la plupart des cas, ce n’est pas une raison 
d’abandonner son projet. La foi en Dieu et la croyance au PaNWRXE permettent de résister aux peurs, 
de supporter les difficultés et de faire face au risque de mourir. Selon les paroles de certaines 
chansons, l’acte de partir s’effectue grâce à l’aide divine. Les sentiments d’exclusion et d’injustice 

                                                            
45 MC Riadh, Bayrem Batista, « tmnit nmchi el blad el ghir », 2013. 
46 Cheb Rached, « Ya Roma » (Ô Rome), 2011. 

Que soit satisfaite la volonté de Dieu, même si je meurs noyé dans la mer44.

Si le plus souvent, les harraga sont mis en scène en train de demander 
l’aide de Dieu, ils expriment parfois leur reconnaissance envers Allah, comme 
dans « Ya Roma » (« Ô Rome ») de Cheb Rached où le migrant déclare : « Nous 
sommes arrivés, Dieu nous est venu en aide45. » La réussite est ici interprétée 
comme le signe de la bienveillance divine. Arriver sain et sauf à destination, 
malgré les difficultés et les risques, est la preuve d’une validation divine.
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46. Cette compréhension sera 
complétée par une analyse des 
mélodies et des mises en image  

(via des vidéo-clips ou des 
diaporamas que Heidrun Friese 
appelle « Ready-Mades ») dans des 

publications ultérieures (cf. Friese, 
2012, et Salzbrunn, 2012, sur les 
aspects visuels).

La musique révélatrice des aspirations migratoires
Les chansons consacrées à la harga sont-elles des objets politiques non iden-
tifiés, révélateurs de dynamiques sociales profondes dans un espace transna-
tional rêvé et imaginé ? La lecture des paroles du corpus choisi ne fait aucun 
doute. L’analyse des textes a permis de déceler quatre thématiques en lien avec 
la harga. Le désir de « brûler » les frontières semble plus fort que tout. Outre 
l’imaginaire d’une vie plus facile en Europe, offrant la possibilité de soutenir 
sa famille, les chansons abordent aussi les conditions de vie éprouvées par la 
jeunesse tunisienne et leur désir de s’accomplir. L’imaginaire politique ne se 
réfère donc pas seulement à l’Europe, mais surtout aux conditions de vie dans 
une Tunisie instable, en crise économique, n’offrant que le chômage comme 
perspective, voire une mort lente. Cette vision de leur propre pays, liée à la 
motivation de s’accomplir en tant qu’hommes, de faire quelque chose plutôt que 
de se résigner, s’exprime dans les paroles des chansons. Ainsi, les harraga sont 
considérés comme des acteurs de leur destin, cherchant les moyens de dépasser 
les frontières de la forteresse Europe. Le voyage fantasmé et l’accueil en Europe 
évoqués à travers les paroles ne témoignent pas pour autant de naïveté. Au 
contraire, les migrants potentiels sont souvent décrits comme étant conscients 
des dangers de la traversée, de la souffrance, ainsi que de la déchirure qu’en-
traîne le choix de laisser les siens, en particulier leur mère, dans l’incertitude. 
Ainsi, l’image de la mère éplorée revient très souvent, au sens propre comme au 
sens figuré. Pour celle dont le fils est parvenu en Europe, la distance est source 
de souffrance. La mère du harrag disparu souffre de ne plus avoir de ses nou-
velles et peine à concevoir sa mort.

Le harrag souffre de la séparation d’avec les siens, mais également 
parce qu’il est conscient qu’il les fait souffrir. La distance entre sa mère et lui 
peut symboliser la distance avec la mère patrie. En effet, le pays, et plus par-
ticulièrement le quartier de résidence en Tunisie, sont fréquemment évoqués 
avec nostalgie malgré le sentiment de ne pas pouvoir s’y accomplir. Une fois 
arrivé en Europe, le harrag est le plus souvent confronté à des conditions de 
vie particulièrement éprouvantes. Parfois, la stigmatisation et les difficultés 
auxquelles il est confronté amènent le harrag à envisager le retour. Cependant, 
dans la plupart des cas, ce n’est pas une raison d’abandonner son projet. La foi 
en Dieu et la croyance au maktoub permettent de résister aux peurs, de sup-
porter les difficultés et de faire face au risque de mourir. Selon les paroles de 
certaines chansons, l’acte de partir s’effectue grâce à l’aide divine. Les senti-
ments d’exclusion et d’injustice peuvent se transformer en un discours d’éman-
cipation, transformant des individus désespérés en acteurs de leur destin. Ces 
harraga se trouvent dans une tension entre une capacité d’agir et le sentiment 
de subir la situation, cherchant une issue afin d’accéder à la mobilité spatiale 
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et sociale. Les acteurs, dont parlent ces chansons maîtrisent non seulement 
symboliquement le monde (Arnaud, 2014), mais retournent aussi le stigmate 
de manière concrète en décidant de partir. L’analyse des paroles de rap et du 
mezoued permet ainsi de comprendre des dynamiques sociales profondes46. 
Sans pouvoir être classées dans la musique qui devient révolutionnaire par sa 
réception (Peddie, 2012, p. XIII), les paroles contiennent un potentiel de subver-
sion important : celui de voter avec ses pieds.
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Propositions épistémologiques 
pour appréhender les déplacements 
humains.

Mattern , M. (1998), Acting in 
Concert. Music, Community, and 
Political Action, New Brunswick, 
Rutgers University Press.

Migration Policy Centre (2013), 
Tunisia Migration Profile, Florence, 
EUI, RSCAS.

Migreurop (2012), Atlas des 
migrants en Europe. Géographie 
critique des politiques migratoires, 
Paris, Armand Colin.

Natter, K. (2014), “The Formation of 
Morocco’s Policy Towards Irregular 
Migration (2000-2007), Political 
Rationale and Policy Processes », 
International Migration, vol. LII, n° 52, 
p. 15-28.

Peddie, I. (2012), Music and Protest, 
Farnham, Ashgate Publishing.

Peraldi , M. et al. (2014), 
« S’arracher : la harraga des mineurs 
en Algérie », in M. Peraldi, Les 
Mineurs migrants non accompagnés : 
un défi pour les pays européens, 
Paris, Karthala, p. 143-176.

Rouis , S. (2008), « La migration 
irrégulière en Tunisie. Modes 
d’approches et techniques de 
recherches », atelier sur les 
migrations africaines, « Les 
recherches sur les migrations 
africaines : méthodes et 
méthodologies », 26-29 novembre, 
Maroc, Rabat.

Saadane, H., Fluhr, C., Guidère, 
M. (2013), « La reconnaissance 
automatiques des dialectes arabes 
à l’écrit », colloque international 
« Quelle place pour la langue arabe 
aujourd’hui ? », 18-20 décembre, 
Algérie, Alger.

Salzbrunn , M. (2008), “World 
Society, Transnationalism and 
‘Champs Migratoires’. Reflections 
on German Anglo-Saxon and French 
Academic Debates”, in R. Gabriel 
Anghel, E. Gerhartz, G. Rescher, 
M. Salzbrunn, The Making of 
World Society. Perspectives from 
Transnational Research, Bielefeld, 
Transcript-Verlag, p. 75-100.

Friese, H. (2015), “Transnational 
Mobilities, Digital Media and Cultural 
Resources”, in A . Lichtenberger, 
C. von Rüden (dir.), Multiple 
Mediterranean Realities. Current 
Approaches to Spaces, Resources, 
and Connectivities, Munich, Fink 
Verlag, p. 273-311.

Frikha , Z. (2009), « Appropriation 
locale d’un phénomène global. Le 
rap tunisien », mémoire de master en 
anthropologie sociale et culturelle, 
sous la direction d’Imed Melliti, 
université de Tunis, El Manar.

Gana , N. (2012), “Rap and Revolt 
in the Arab World”, Social Text, 
vol. X X X, n° 4, p. 25-53.

Hibou , B. (2005), « Économie 
politique de la répression : le cas de 
la Tunisie », Raisons politiques, n° 20, 
p. 9-36.

Hibou , B. (2011), « Tunisie. 
Économie politique et morale d’un 
mouvement social », Politique 
africaine, n° 121, p. 5-22.

Hollifield , J. (1992), Immigrants, 
Markets and States. The Political 
Economy of Postwar Europe, 
Cambridge, Harvard University 
Press.

Labdelaoui , H. (2009), « Harga où 
la forme actuelle de l’émigration 
irrégulière des Algériens », CARIM, 
n° 18.

Mabrouk , M. (2010), Voiles et sel : 
culture, foyers et organisation de la 
migration clandestine en Tunisie, 
Tunis, Sahar.

Martin , D.-C. (2003), Sur la piste 
des OPNI (Objets politiques non 
identifiés), Paris, Karthala.

Martiniello, M., Lafleur, J.-M. 
(2008), “Ethnic Minorities. Cultural 
and Artistic Practices as Forms of 
Political Expression. A Review of 
the Literature and a Theoretical 
Discussion on Music”, Journal 
of Ethnic and Minority Studies, 
vol. X X XVIII, n° 8, p. 1191-1215.

Mastrangelo, S. (à paraître), 
« Représentations de parcours 
migratoires de harraga tunisiens. 
Lecture à la lumière de la foi en 
Dieu », in N. Ortar, M. Salzbrunn, 
M. Stock, Mobilité-Migration. 
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